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AVERTISSEMENT
DE L’ÉDITEUR

pas VOYAGES IMAGINAIRES.

Les riflions que nous avons données
jufqu’à préfent à nos le&eurs , cureté

reflerrées dans les bornes de la vrai-
vfemblance. Il n’a manqué aux terres où

nous les avons fait voyager, que d’obte-

nir une place fur nos carres géogra-
phiques. Il n’en fera pas de même de
celles que nous allôns leur faire parcou-
rir. Ici l’imagination rompt tous (es liens ,
8: prend un libre .efi’or ;.rien ne l’arrête

r dans fa courfe; il femble que l’univers
ne fait point airez vafie pour [es entre-
prifes; elle le pénerre dans tous les (sans.

Si elle prend fou vol, c’efi pour
fendre les airs avec rapidité , Bi vifiter,
fans obfiacles 5 toutes les planetes; au-



                                                                     

AVERTISSEMENT
e n’échappe à fes recherches ; elle

:raint pas les torrens de flammes dont.
bleil ef’r enveloppé, Se (a marche

l: pas rallenue par les glaces, de qu

r & de Saturne. I.a même rapidiré qui l’a élevée au,

us de nos têtes, ôz l’a fait voyager-

s les afires , lui fait percer noire
se jufqu’au centre ,y 81 lui. fait ré».

rcher curieufemenr ce qui s’y palle,
fuelquefoislelle s’annule à planer dans.
vairs 5. enfin , il n’efi pas. jufqu’au fée,

r des ombres, où elle. ne porte un
curieux ,’ 8c ou elle ne le promène

merci. ’ ’
Des découvertes curieufes 8z Fur-g
mures devoient nécelfairement être
rait de courtes. auHi extraordinaires;
r s’en convaincre, il fufiira de jetter-
coup. d’œil fur chacun. des ouvrages
compofenr cette. divifiqn ,1 damné-e"

voyages merveilleuxr ’ I
loris, la. commençons par un ouvrage
mérite 91.9squ’àusune. aune. le. une



                                                                     

DEL’ÈDITEUR. vîj
(le merveilleux , c’efl l’lzijlaire vérizaôle

de Lucien. Il n’exiflîeaUCu-ne produc-
tion où l’on trouveautant d’idées. (lupa-

rates 8z merveilleuiës, que dans cette
hif’roire que l’auteur-cataélérife , par

plaif’anterie , de véritable; c’el’t une crie

tique fans doute des contes. merveilleux 5
8: nous croyons que l’auteur a voulu
faire voir jufqur’à quel point peut s’lé-n

garer l’imagination , lorfqu’on la laifl’e

errer fans frein hors, des bornes de la

vraifemblance. l
Lucien, à qui. nous fourmes redeva-

bles de ce conte , l’a. laiflé imparfait :

il n’en a donné que les deux premiers

livres; les deux fuivans font de la. com-
pofition. (le-Ferret d’AblancourtJon tra-
duélreur. C’efl; par cette raifqn que nous

avons préféré cette traduâion a une plus

moderne, En préfentant la continuation
de d’Ablancoutt , il. nous a paru naturel
de la faire précéder de, la tradué’tion

ferries de la même plu-me. o r
. Lucien cil; né à Samofate tous le

a 4



                                                                     

ij AVERTISSEMENT
gne de l’empereur Trajan , de parens

idiomes; il avoit un oncle habile
tlpteur, qui voulut l’inflruire dans
i art : mais le jeune Lucien ne ré-
ndit pas à fes vues; il cafl’a, dit-on,’

première pierre qu’on lui mit entre
mains ,r 8c il prétendit avoir été.

erti dans un longe de fuivre la car-l
te de la littérature. Si on l’en croit,
décile qui préfide à cet art l’appella

:lle , l’ui ordonna d’abandonner la
lpture,’ 8c découvrant à l’es yeux

carrière vafie 8: brillante, parut
ouvrir les portes du temple de la
une 8: celles de l’immortalité. Quoi

l en foit’de cette rêverie, Lucien.
ir fou goût: il embrafia néanmoins
rofeflion d’avocat , dans. laquelle

2 travailla pas plus à fa fortune 8C
gloire que dans la feulpture , 8:
ôr il l’abandonner , pour le confa-
en entier à l’étude de la philofo-

8C de l’éloquence. C’ei’t à cette

Je que, Lucien commença à fe faire

Q



                                                                     

DE L’ÈDITEÙR. ix
connoître; fa réputation s’établit en peu

de tems : il profell’a avec le plus grand
avantage dans toute la Grèce, même
dans l’Italie 84” dans les Gaules; mais.

Athènes fut le théâtre principal de (a
gloire. Non-feulement Lucien s’acquit
de la réputation , il eut encore le bon-
heur de travailler utilement pour fa for-
tune , 8: d’obtenir des difiiné’tions 8:

des honneurs. Marc-Aurèle le nomma
greffier du préfet d’Egypte. Lucien vé-

cut long-teins, 81 vit s’accomplir le
fpnge qui le détermina à fuivre la car-I
rière littéraire. Il mourut fous l’empe-

reur Commode. Quelques-uns difent qu’il
étoit chrétien; maisfion confultelaliber-
té qui règne dans, quelques-uns de les
écrits, l’on doit craindre qu’il n’ait égale-

lement rejetté les vérités de la religion

chrétienne 8: les erreurs du paganifme.
De tous fes ouvrages, fes dialogues (ont
le principal fondement de (a réputa-
tionzla critique en el’c fine, vive 8c
fpirituelle; les tableaux vrais 8: variés,
8C le &er vraiment dramatique.



                                                                     

AVIERTIISEMENT
Icontinuatiou de l’hifloire véritable;

d’Ablancourt , l’on tradu&eur, eft

ieure à l’ouvrage de Lucien, 8c
d’une imagination moins féconde.

rodant elle cil néceifaire. D’ailleurs,

e perd à être comparée àLucicn,il

t injufie de lui refufer des éloges.
icolas Perrot d’Ablancourt cil; né à

ons-fur -. Marne en 1606 , d’une
.e famille de robe. Sajeunefl’e donna

paridés efpérances; les, premières
es furent brillantes z il exerça d’a-

à Paris, la profefiion d’avocat, où
tint de grands fuccès.D’Ablancoutr

: calvinifle; il abjura foie-mnelle-
t, à l’âge de dix-huit ans , pour re-

dre , dix ans après, la religion de
tètes. Ces variations troublèrent [on

s , 8c nuifirent à fon état: il fut
moins reçu de l’académie françoife

637. Quoique d’Ablancourt eût pu

tire un nom difiingué comme au-
, il (e contenta du titre madéfie de
tâteur z, (on amour pour les anciens.z



                                                                     

DE L’ÈnrrEUR. xi
avec lel’quels il étoit très-familier, l’y

détermina. Il n’el’t donc guères connu

que par des tradué’tions, qui étoient très-

eltimées de (on tems, 8: qui méritent
encore de l’être’aujourd’hui. Outre Lu-

cien , d’Ablancourt a traduit Xénophon,

Thucydide , Tacite , les COmmentaircs
de Célar, ôte. Cetleliirnable littérateur
ell mort à la terre d’Ablancourt en 1664,
âgé d’environ cinquante neuf ans.

Après l’extra vagante biliaire de Lucien,

on ne pouvoit donner de ’produé’tion

plus analogue que le voyage de Cyrano
de Bergerac dans l’empire de la [une ,j »
[on biliaire comique de l’état 6’ empire

foirail, fan fiifloire des oifeaux.
On trouve cependant dans ce lecond
ouvrage , au milieu des contes les plus
bizarres, de’la morale 8: de la philo-
fophie : le flyle en a un peu vieilli, mais
il porte un caraé’tère fi original, que
nous, n’avons olé y toucher; 8: il nous
lemble plus convenable d’y lailler quel-.-
ques imperfeétionszqui. tiennent au teins
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)ù écrivoit l’auteur, que de lui ôter de

"es graces.
Savinien Cyrano eli né à Bergerac en

.’érigord en 1620,8:il a ajouré a lori nom

:elui du lieu delà naill’ance. La lingula-
ité qui règne dansl’ouvrag’e que nous im-

arimons, le retrouvoit dans le caraélète
le l’auteur z il avoit la réputation du
padallin le plus déterminé,» chaque jour

le l’a jeunelle étoit marqué par des preu-

’es de cette prétendue bravoure , qui
leureul’ernent ell pallée de mode. On

lit cependant, a la louange de Berge-
ac, qu’il eut perfonnellemenr peu de
[nerelles, 8: qu’il ne le battoit que pour
endre à les amis de bons ofiices. Il avoit
thuis le lurnom d’intrépide , 8: il le mé-

itoit. On rapporte qu’il dilperfa lui leu!

:ent hommes , attroupés à la porte de
dalle pour inlulter un de les amis; qu’il
:n tua deux, 8: qu’il en blella lept. Ce-

)endant Cyrano ne fortoit pas toujours
ain 8: lauf de ces fortes d’aventures; il
’ut blelÏé plulieurs fois dangereulement.



                                                                     

DE L’ED ira-un. r X11.)
Son amour pour les armes ne l’empêcha

pas de cultiver les lettres, 8: il porta en
littérature le même caraé’tère de hardielle

8: de bizarrerie; c’ell ce qui lui donna
la réputation d’incrédule.

Un jour que l’on jouoit la tragédie
d’Agrippine, lorfqu’on-fut à l’endroit où

Séjan , rélolu de faire mourir Tibère, dit:

frappe ,e voilà I’Izofiie, des fpeétateurs ,’

ignorans 8: prévenus s’écrièrent z A];

l’impie .’ comme il parle du’faintjàcrement.

Ce reproche n’était pas mérité. On tient

même que Bergerac mena dans les der-
nières années unevie chrétienne 8: reti-
rée. ll mourut-en 16.5.5 , âgé de trente-
cinq ans. On crôit que l’a mort fut occa-
lionnée par une chûte qu’il avoit né-

gligée. Outre les voyages imaginaires
de Bergerac, on a de cet auteur une
tragédie, intitulée Agrippine ,- la co-
médie du P6421122 joué, qui ell pleine

de détails plaifans , 8: de fcènes du
meilleur comique , où Molière n’a pas
dédaigné de puiler; des lettres, quelques



                                                                     

Axiv AVERTISSEMENT DE L’ÈDITEURJ

facéties , fous le titre d’entretiens pain;

tus, 8: des fragmens de phylique. On a
recueilli’fes œuvres en 3 volumes un.
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HISTOIRE
A ’VÉRITABLE

IDIÏ’LÎJCIIEZN,
Traduire 8’ continuée par PIERROT

D’ABLANcovRT.
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L’EIIS’T()I]îIi
VÉRITABLE’

LIVREPREMIEM
Deflèin de l’auteur. Son embarquoient , [kiwi Je

flan arrivée dans une île de l’océan. Son voyage

au globe de la lune. Sa venue en l’île des lampes.

Son englouzijement &fimjè’jaur dans la baleine.

Camée: des llesflortamer.

COMME les athlètes n’ont pas feulement

foin du travail, mais du repos , ceux qui
s’adonnent aux exercices de l’el’prit, lui doi-

vent quelquefois donner du relâche , pour
revenir après plus frais à l’étude. Cela ne le

peut mieux faire, a mon avis , qu’en le dé-,
lalî’ant fur quelque fujet agréable , où l’inf-

truâion l’oit mêlée avec le plailir. C’ell ce que

j’ai tâché de pratiquer en cet ouvrage, où
parmîgplufieurs meulonges aile; plail’ans , j’ai

mêlé quelques doétes railleries des anciens

i A



                                                                     

a. L’HISTOIRE VÉRITABLE; .
poëtes hifloriens, fans épargner même les
philolOphes, qui n’ont pu s’empêcher de nous

débiter pour bons , plulieurscontes fabuleux
8: ridicules. Car Ctélias, par’exemple, dans
fou billoit-e des Indes , a dit des châles qu’il
n’avoir jamais ni vues ni ouïes; 8: JambuLe a
compolé une hilloire allez ingénietîl’e des mer-

Veilles de l’océan ,’ fans avoir guère plus

d’égard à la vérité. .Plulieurs en ont fait de

même, 8: conté diverles aventures qu’ils di-

foient leur être arrivées dans leurs voyages ,
parmi lelquelles ils ont entremêlé la delcrip-
tion de divers animaux monllrueux , de cruau-
tés inouïes, de mœurs tout-à-fait barbares 8:
fauvageS; à l’exemple d’Homère , qui fait dé-

crire à Ulyll’e chez Alcinoiis , la captivité des

.vents , la ligure énorme des cyclopes , la
cruauté des antropophages , avec des bêtes à
plulieurs têtes, 8: la métamorphole de les com-
pagnons par les charmes d’une forcière , 8: ans
très lemblables rêveries qu’il débitoit au peuple

grollier des Phéaques. Mais je ne le trouve pas
étrange un poète, accoutumé. à dire des
fables, puilque nous voyons tous les jours la.
même chole arriver aux philolophes; je m’é-

tonne feulement que les hifioriens aient pré-
tendu par-là nous en faire accroire. Cepen-
riant, il m’a pris envie, pour n’être pas le. i



                                                                     

LIVRE PREMIER; 3
feu] au monde qui n’ait pas la liberté de mentir ,

de cOmpoler quelque roman à leurexemple ;
mais je veux , en l’avenant, me montrer plus
jul’te qu’eux, 8:*cet aveu me fervira dejulli-

fication. Je vais donc dire. des cholequue je
n’ai jamais ni vues ni ouïes, 8: qui plus ellz,
ne font point, 8: ne peuvent être; c’ell pour-
quoi qu’on le garde bien de les croire.
’ Un [jour , touchés d’un lnoble delir de

voir 8: d’apprendre des chofes nouvelles ,
nous nous embarquâmes cinquante que nous
étions , dans un vailleau bien équippé 8: fourni

d’un bon pilote, 8: cinglâmes des colOnnes
d’Hercule dans la mer atlantique, pour déc
couvrir la grandeur de l’océan , 8: voir s’ilyl

avoit quelques peuples au-delâ. Après avoir
vogué un jou’r 8: une nuit fans perdre la terre
de vue , tout à coup au lever du loleil il s’é-r

leva une fi furieule tempête , qu’on ne pouvoit I

pas feulement bailler les voiles ; li bien qu’il
fallut le briller aller au gré du vent , qui,
après ’nons avoir bien agités par l’efpace de

foixante 8: dix-neuf jours, nous jetta à la fin
dans une île. fort haute, couverte de bois,
dont les bords étoient allez calmes. Nous y
defcendimes pour noussremettre du travail de
la mer, 8: nous étant repolés quelque teins ne
le rivage, nous entrâmes plus avant dans la

A ij



                                                                     

4 L’HISTOIRE VÉRITABLE,
pays pour le reconnoître, après avoit-lamé

trente de nos compagnons pour la garde du
navire. Nous n’eûtnes pas fait quatre cens pas
à travers une forêt, que nous trouvâmes une
colonne d’airain , fur laquelle étoit écrit en

Caractères grecs , que le tems avoit à demi effa-
cés : Hercule ë Bacchus ont été jafqu’ici. On

voyoit encore leurs pas imprimés fur le roc ,
dont un , qui étoit le plus grand, avoit près
d’un arpent de longueur, ce qui nous fit juger
que c’était celui d’Hercule. Après avoir ré-

véré des lieux fi fameuxparela venue de ce
héros , nous continuâmes notre route; 86
n’eûmes pas fait beaucoup de chemin , que
nous artivâmes à un ruilieau, dont la liqueur
étoit comme celle d’un excellent vin grec, 8:

qui étoit fi large en quelques endroits, qu’il

pouvoit putter bateau. Ce nous fut un nou-
veau gage de la venue de Bacchus , 8c de, la
vérité de la colonne. Mais. comme nous re-
montions vers fa fource, pour découvrir la
caufe d’une fi grande merveille, nous trouvâmes

des vignes chargées de raifins, du pied def-
quelles couloit ce large ruifïeau , lequel four-
milloit de poilions qui avoient tous la cou-
leur 851e goût de vin, 8c en les ouvrant on les
trouvoit pleins de vendange. Ils enivroient
même ceux qui en goûtoient , 8: nous fûmes



                                                                     

LIVRE PREMlEl. 5
contraints de les tempérer avec des poilions
d’eau douce , pris dans une rivière voifine.
Lorfque nous eûmes traverfé la premiere , nous
décbuvrîmes d’autres vignes d’une nature bien

plus étrange. C’étoient de belles femmes, de-

puis la tête iufqu’à la ceinture, qui finilfoient

en un gros tronc verdoyant, telles que les
peintres peignent Daphné , fur le point qu’Ap-

.lpollon la voulut ravir. Leurs doigts s’épan-
doient en rameaux chargés de raifins , 8c leurs
coëtfurcs étoient faites de pampres 8c de grap-

pes entrelaflées. Elles nous firent mille car-
relles, nous parlant l’une grec, l’autre indien

ou perlera; mais elles ne vouloient pas fouHrir ,
que l’on cueillit de leurs fruits, 8c lorfqu’on

en vouloit prendre , elles jettoient des cris,
comme li cela leur eût fait mal. Elles ne huiloient

pas de nous baller , 8c de nous toucher à la
main; mais leurs halliers enivroient, 8c deux
de nos compagnons s’étant lailfés furprendre à

leurs charmes, demeurèrent pris par les par-
ties criminelles; 8: comme s’ils enflent été
entés enfernble , commencèrent à prendre ra-
cine , 8c à poulier des rejettons. EErayés d’un

fi grand prodige , nous courûmes à notre
vaifïeau conter à nos compagnons une fi pi-

toyable aventure.
Après nous être donc pourvus d’eau 85 de

A iij



                                                                     

6 L’HISTOIRE VÉRITABLE;
Vin dans les deux fleuves, nous paflâmes la nuit
fur, le baril , 8c le lendemain dès la pointe du
jour, nous fîmes voile par un vent doux , qui
fe changea fur le midi en une bourafque fi vio-
lente, que notre vaifTeau fut enlevé par un"
tourbillon iufqu’à la hauteur de trois mille
flades; 86 commença à voguer par le ciel
l’efpaCe de fept jours V8: de fept nuits , tant que

nous abordâmes au huitième en une grande île
ronde 8c luifan’te qui étoit fufpendue en l’air ,’

86 ne laifToit pas d’être habitée. De jour on ne

vayoit rien; mais la nuit paraîtroient autour
quantité d’autres îles brillantes, de diverfes gran-

deur 8c lumière , 8; une terre au deflous cou-
verte de fleuves , de mers , de forêts , 8: de
montagnes, ce qui nous fit juger que. c’était
la nôtre , ou’trc qu’on y voyoit des villes , qui

refl’enibloient à de grandes fourmillières. Lori".-

que nous fûmes plus avant dans le pais, naus
fûmes pris par les Hippogryphes. C’étaient des

hommes , montés fur des grifons ailés qui.
avoient trois têtes. Je nerfaurois mieux depein-
dre leur grandeur, qu’en difant que leurs ailes
étoient plus longues 8c plus grolles que le mat
d’un grand navire. Ils avoient ordre de battre -
l’efirade , pour voir ceux qui entroient a: qui

(i) Plus de cent lieues.



                                                                     

«LIVRE PREMIER; 7
fartaient, 8: lori-qu’ils trouvoient des étran-

gers, ils les amenoient au roi. Lorfque nous
fûmes en fa préfence, il jugea que nous étions

Grecs, à narre habit, 8c demanda comment
nous avions fait pour venir en (on pais , ô: tra-
verfer une fi valie’ étendue. Nous lui fîmes le

récit de notre aventure , 8c il naus dit de fait
côté qu’il étoit Endymion , .86 qu’il avoit été

enlevé la nuit en dormant , 8C fait roi du globe
de la lune , qui étoit le pais où nous étions. Il
ajouta , que nous n’avions riemà craindre , 8:
qu’il nous feroit bonne chère. de ne nous laifl’e-

roit manquer de rien; que s’il pouvoit retour-
ner viâorieux de la guerre qu’il avoit contre p

les habitans du foleil , nous pourrions demeurer
en paix avec lui 8c jouir de fa félicité. Nous lui

demandâmes qui étoient ces peuples , &Ile fu-
jet’de’ leur différent? Il nous dit que c’était un

pais habité comme la lune, 8c que Phaéton’ en

étoit roi, 8C, le vouloit empêcher par envie ,4
d’envoyer une colonie dans l’étoile du jour ,,

qui étoit une île déferre 8c inhabitée. Mais je

veux ,v dit-il, l’aller planter fur fa mouliache ,"

84 fi vous voulei être de la partie , 8c venir
avec moi, je vous donnerai à chacun un des
grifons de mon écurie , 8c vous équiperai. de
toutes chofes néceflaires , pour demain qui efl

- r î A rlejour du depart. Apres que nous eumes accepte

* A iv ’



                                                                     

8 L’HISTOIRE vautraient;
le parti, il. nous retint à fauper; 8c le lende-
main de grand matin que toutes les troupes
Fureur allemblées , il les-rangea en bataille ,
garce que les coureurs rapportoient que l’enne-

ni parodioit. Il avoit bien cent mille hommes
le cheval, dont il y avoit quatre-vingts mille
rippogryphes, 8: vingt mille lacanoptères,
ans l’infanterie 8c les alliés. Ces lacanoptères

ont de grands oifeaux tout couverts d’herbes
:1) au lieu de plumes, fur lefquels étoient
nontés les fcorodomaques (1)8: les cenchro-
ioles. (3) Pour les alliés , il y avoit trente
nille pfyllotoxotes de l’étoile de l’ourfe; (4)

5L cinquante mille anémadromes : (5) Les
premiers montés fur de grandes puces grolles
omme douze éléphans , 8c les autres portés

ur les ailes des vents ; car retroufl’ant leurs ro-

es qui leur pendent jufqu’aux talons , ils en
fent comme de voiles , 8c fervent ordinaire-
ient d’infanterie légère dans le combat. On

trendoit faixante 8c dix mille firutobalanes ,
t cinquante mille hippogéranes, (6) des alites

(t) Qui ont les ailes d’herbes.

(a) Qui combattent avec des aulx.
(3) Qui jettent des grains de mil.
(4) Que le vent fait courir.
(s) Pafl’ereaux-glands,

[6) Montés fur des grues. " . v



                                                                     

LIVRE ennuies, 9
qui (ont au demis de la Cappadoce ,8: l’on en

contoit des choies étranges 8: incroyables;
mais comme ils ne vinrent point , il n’eil pas

I befoin de les rapporter. Voilà quelle était l’ar-

A tuée d’Endymion. Pour les armes, chacun avoit

un habillement de tête fait de la coquille d’un
limaçon, ô: une cuiratî’e à écaille d’écofl’es de

fèves, qui font dures 8c fortes en ce pais-là
comme de la corne. Leurs boucliers 8c leurs
épées étoient femblablcs aux nôtres. Quandles

armées furent en préfence , Endymion (e plaça

à l’aile droite avec fes bippagryphes, 5: nous
mit autour de lui avec les plus vaillans , pour
la garde de fa performe. Les lacanoptères
eurent l’aile gauche . les alliés furent au milieu.

L’infanter-ie montoit à (hirsute millions, fit
fut rangée en cette forte. Il commanda aux
araignées qui (ont grandes en ce païen comme
les iles Cyclarles’, de faire un tifl’u depuis le

globe de la lune jufqu’à l’étoile du jour, ce

qui fut fait en un infiant, car elles font en
grand nombre ; 8C il rangea demis l’infanterie , i
commandée par Nyâérion , fils d’Eudianaâé .

avec deux lieutenans. Pour l’armée du foleil ,

Phaéton prit l’aile gauche , avec les hippomyr-
méques , (1) qui (ont des hommes montés fur

t (t) A cheval fur des fourmis. .
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to Bills-raina vénitiens;
des fourmis ailées qui oeuvrent deux arpens de

leur ombre, 8c combattent de leurscornes. Il
y en avoit bien cinquanté mille. A l’aile droite

étoient les aéroconopes (i) prefque en même

nombre. Ceux-ci font montés fur de grands
moucherons, 8c font tous archers. Derrière a
étoient les, aérocordaques , (a) qui ne com-
battent qu’à coups de trait, 8c font fort vaillans

8c de grand fervice , quoiqu’ils ne lancent que

des raves , mais elles font grandes 8c fortes ,1-
8: trempées dans du jus de mauve, qui et!
parmi eux un poifon mortel , 8l qui engendre-
aufïi-tôt de la puanteur dans la blefl’ure. Près
d’eux étoient dix mille caulomyce’tes, (3)

gens de main , 8c pefamment armés , qui por-
tent pour boucliers de grands champignons ,
8c paur lances de xgrolles afperges. A côté
étoient cinq mille cynobalanes (4) qu’avaient

envoyés les habitans de la canicule, tous avec
un mufeaujde chien , &à cheval fur des glands
ailés. On attendoit. des frondeurs de la voie *
de lait, mais il n’y vint. que des [nephélocen-A

taures, (5) 8c plut à Dieu qu’ils ne fuirent pas

(r) Maucherons aériens.
(a) Sautans en l’air.

l (3) Tige-champignons,
t (4) Chiens-glands.
(5) Centaures-nues.



                                                                     

Irvnerxeuran; nvenus; car ils furent caufe de la pertedela ba-
taille. Pour les autres, Phaéton, depuis indic
gué, mit leur pais à feu;& à fang. Comme on
vint aux mains -, après avoir levéles enfeignes.

1 8C fait braire les ânes, qui font les trompettes
de là haut, les deux armées s’afi’rontèrent ter-

riblement , 8: s’entrechoquèrent avec grand
bruit. L’aile gauche des ennemis plia d’abord,

8c ne put foutenir le choc de nos hippogry-
phes , qui les pourfuivirent vivement, 8; en
firent un grand carnage; mais leur aile droite
eut l’avantage, 8c les aéroconopes. pouilèrent

nos gens jufqu’à notrefinfanterie, qui rétablit

le combat, 8: les mit en fuite, après qu’ils
eurent appris la défaite de leur aile gauche. Il
y eut donc grande boucherie, 8l le fang ruif-
feloit de tous côtés dans les nues , qui en furent

teintes, 8C devinrent rouges, comme on les
Vgit quelquefois au coucher du foleil. lien
tomba même à’ terre, 8l ce fut peut-être par
une femblable aventure , qu’Homère dit qu’il

plut du fang à la mort de Sarpédon, qququ’il

l’attribue à la douleur de Jupiter. Nos gens de

retour de la pourfuite, érigèrent deux tro-
phées , l’un dans les nues, pour; la viéloire de
l’air , 8c l’autre fur la toile d’araignée , pour

la: défaite de l’infanterie. Cependant , les cou-
reurs rapportent qu’on voyoit parqître les née
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phélocentaures, qui étoient des monilres ailés

moitié chevaux .8: moitié hommes, d’une gran-

deur fi prodigieufe, que la partie humaine
étoit aufii grande que le comme de Rhodes,
6c l’autre grolle comme "un gros navire. Ils
étoient conduits par le fagittaire du Zodiaque ,
8c le nombre en était fi grand , qu’il furpafl’e

la créance. Lorfqu’ils eurent appris la défaite I

de leurs gens, ils envoyèrent vers Pbaéton pour

recommencer le combat, 8c fe rangèrent en
bataille. Après ils vinrent fondre fur les nôtres
qui étoient en défordre , «St épars çà à: là dans ’

la pourfuite, ou parmi le bagage; 8c les ayant
déconfits , pou’rfuivirent Endymion jufqu’au

globe de la lune, fans avoir pû fauver qu’une

partie de les hippogryphes. Ils renverfèrent
enfuite nos trapbe’es, 8: coururent tout ce
grand efpace qui s’étend depuis le globe de la
lune jufqu’à l’étoile du jour. C’eü-lài que je

fus fait priformier, avec deux de mes compa-
gnons. Sur ces” entrefaites arriva Phaéton,
qui fit dreiier, de nouveaux traphées, 8c nous
fit conduire dans le globe du foleil, ayant les
mains attachées derrière le dos, avec une
iambe d’araignée. il ne voulut pas alliéger la

lune, mais il fit tirer autour, par forme de
circonvallation , un double mur fait de nuées l
épaules , de forte qu’elle ne recevoit plus la
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lumière du foleil, 8c étoit dans une éclipfe
perpétuelle. EndymiOn touché de cette inforc
tune , lui envoya ofiür un tribut 8c des ôtages ,
qu’il ne Voulut point recevoir d’abord , mais
après avoir mis l’affaire en delibe’ration, il fe

relâcha , 81 la pniï fut conclue aux conditions ,

que le mur [feroit démoli, 8e les captifs ren-
dus de par: de d’autre pour de l’argent. Qu’En-

dymion lameroit libre les autres alites, 8l
n’aurait pour amis 8e pour ennemis que ceux
du foleil. Que lui a [es facoefleurs payeroient
tous les ans à Phaéton 8c aux liens, dix mille
muids de rofée , de donneroient gantant. de
leurs fujets pour ôtages. Que l’étoile du
feroit peuplée en commun, 8: que ceux qui
vaudroient être compris dans la paix , le for
roient. Ces articles furent gravés fur une co-
lonne d’ambre, qui fut plantée fur les carlins

des deux empires. Du côté du foleil lignèrent
Pyronide , Thérite, 8c Phlogie; 8C de l’autre,

Nyâor, Ménie , & Polylampe. Ainfi la paix fut
faite , le mur démoli, 8l nous remis en liberté.

. brique houssâmes de retour, nos compilé.
gnou coururent nous embrafi’er avec larmes ,

85 Endymion , pour Mus obliger à demeurer:
arec lui -, nous. omit le droit de bOurgeoîfie ;
mais je ne pas m’y refondre: il me voulut dot,

une! faufilant: mariage,.pour la flanque in
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dirai tantôt; 8c comme il nous vit opiniâtrés-

au retour , il nous traita fplendidement l’ef-
pace de fept jours , à: nous congédia. Mais
avant que de pafler outre , il ne fera pas hors de
propos de raconter ici les merveilles du païsr
Premièrement , il n’y a point de femmes , 85
l’on n’en fait pas même le nom. On fe fert au

lieu d’elles de jeunes garçons jufqu’à l’âge de

vingt-cinq ans, 8C ils portent les enfans dans
le grasde la jambe; qui s’enfle quand ils ont
conçu, 86 lorfqu’ils veulent accoucher on y
fait une incifion. Je crois que c’elt de là que

vient le mot grec de Gaflrocnimie , parce que
la jambe fert de ventre. L’enfant efl mort ve-
nant aurmonde, mais en l’expofant à l’air , il

commence à refpirer. Il y en a une autre efpèce

qui naiKent comme des plantes, ce qui (e fait
en cette forte. On coupe le tefiicule droit d’un

homme, 8c on le met en terre; au bout de
quelque tems, il naît un grandarbre charnu ,
qui porte des’glands d’une coudée de hauteur,

lef,quels on ouvre lorfqu’ils font mûrs , 8c
l’on en tire un enfant. Mais ceux-là n’ont point

de parties naturelles , ils s’en attachent loriL
qu’ils en ont befoin. Les pauvres en mettent
de bois, &les plus riches d’ivoire. Lorfqu’un

hommerdevient vieux , il ne meurt pas, mais il
s’en va en. fumée. Ils ufent tous de même
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viande, qui font des grenouilles rôties fur les
charbons; car l’air en efi tout rempli; mais ils

’ ne les mangent pas , 8c fe contentent d’en ava-

1er la vapeur, I &.pour cela ils s’appr0chent des,
tifons , lorfqu’elles rôtiiTent, comme s’ils (e met-

toient à table. Leur breuvage cit de l’air preflé

dans un verre , dont il fort de la liqueur
comme de la rofée. Ils ne font point? d’eau ni
d’ordure ,- car ils n’ont point d’ouverture en ces

lieux-là; mais ils ont un trou fous le jaret par
ou ils careffent les garçons. Les plus beaux par-

mi eux (ont chauves , au contraire du pays des
comedes oùils aiment les cheveux longs. La
barbe ne leur croît pas au menton , mais’un
peu ausdefi’us des gendux. Ils n’ont point d’on-

gles aux pieds ,5: n’y ont qu’un doigt ; mais il
naît à tous fur le croupion, comme une efpece

-de zchoux cabus , toujours vert , qui efl de
chair, 86 ne fe rompt pas quand ils fe couchent;
Ils ont une étrange propriété , c’efi qu’ils mou-4

chentt du miel, mais fort acre; 8: lorfqu’ils
s’huilent, c’efiavec du lait qui fe prend après

comme .-du fromage , en y mêlant un peu de
miel. Ils font de l’huile d’ail, dont. l’odeur cit

très-excellente. Au lieu de fontaines , ils ont
desvignes qui portent de l’eau ,l dont les grains

font comme de-la grêle; fi bien que lorfqu’il
grêle parmi nous, c’efi que le vent. fecoue les



                                                                     

se L’Hrs’romn vtnrruu,’
vignes en ce pays - là. Le. ventre leur fert de
poche, 8c ils y mettent tout ce qu’ils veulent ,

car il s’ouvre 8c fe referme comme une gibeo
cière; 8c parce qu’il cil velu par dedans , les
enfans s’y nichent quand il fait froid. Les riches
portent des habits de verre , 8c les pauvres de
cuivre»; car l’un 8c l’autre fe file , a: le dernier

quand il efl mouillé (e carde comme de la laine.
J’ai peur qu’on ne me croie pas fi je parle de

leurs yeux, car cela furpatTe la créance. Ils n
s’ôtent 8c s’appliquent comme des lunettes , 8c

plufieurs ayant perdu les leurs, empruntent
ceux de leurs voifins; car l’on en fait des tré-

fors, 8c celui qui en a le plus , cil eflimé le
plus riche. Leurs oreilles (ont de feuilles de
platane, hormis à ceux qui naillent de gland ,
qui les ont de bois. Je vis deux merveilles dans
le palais durci; un puits qui n’était pas fort
profond , ou en defcendant on entendoit tout
ce qui fe difoit dans le monde; 8c un miroir
au-delTus, ou en regardant on voyoit tout ce
qui s’y padou. J’y ai vu (cuvent mes amis 6c

ceux de ma connoiEance; mais je ne fais s’ils
me voyoient. Si quelqu’un ne me veut pas
croire, quand il y aura été il me croira.

A Après avoir pris congé du roi 8c de toute fa

cour, nous fîmes voile à travers les vafies
plaines de l’air; mais avant que de partir , il

v me
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me. fit préfent de deux robes de cryflal, 8c
de cinq ’de laiton, avec une armure toute
complette de colles de fèves; mais je perdis
tout cela dans le ventre de la baleine. Nous
filmes efcortés par un régiment d’hippogry-

phes , l’efpace d’environ cinq’cens (indes, 8c

courûmes beaucoup de pays; mais nous n’a-
bordâmes nulle part, qu’à l’étoile du jour,

pour faire aiguade. On commençoit à l’habiter.

N0us entrâmes après dans le Zodiaque , a; lait;
fant le foleil à main gauche, commençâmes à]

rafer la terre , fans y defcendre, parce que le
Vent étoit contraire; quoique’nous l’euflions

bien déliré , à caufe que le pays que nous
voyions étoit fort beau 8c arrofé de plufieurs
fleuves. Les néphelocentaures qui étoientà la

folde de Phae’ton, vinrent fondre fur nous en
cet endroit , pent’ant que nous fuirions encore
ennemis; mais ils fe retirèrent loriqu’xls fui-

rent que la paix étoit faite. Nous ne laiflâmes
pas d’avoir grand’peur, parce que nous avions
renvoyé déia notre efcorte. Après avoir vogué

toute la nuit, ôz le jour fuivant, nous arri-
vâmes fur le foir- en l’île des lampes, commen-

çant peu-à-peu à gagner terre. Elle ell fituée
entre les Hyades 8c les Pléiades, un peu plus
bas que le Zodiaque. Lorfque nous fûmes dei-
cendus, nous ne trouvâmesique des. lampera,

. . B .
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qui alloient 8: venoient comme les habitand
d’une ville, tantôt à la place, tantôt fur le

port , les unes petites 8c chétives comme le
menu peuple, les autres grandes 8C refplendif-
famés, mais en petit nombre , comme les ri-
ches. Elles avoient toutes leur nom 8c leur lo-
gis comme les citoyens d’une république , par-

loient 85 s’entretenoient enfemble, 8c nous
demandoient des nouvelles. Quelques-unes nous
prièrent même d’entrer chez elles 86 de nous

rafraîchir; mais nous ne voulûmes ni boire ni

manger, de peur de furprife. Le palais du roi
et! au milieu de la ville ou il rend jufiice
toute la nuit , 8c chacun cit obligé de s’y trou-

ver , pour rendre compte de fes aélions. Celles
qui ont failli ne fouinent point d’autre peine ,
finon qu’on les éteint , qui efl une efpèce de

mort , d’où vient qu’on dit tuer la chandelle. -

Nous nous approchâmes pour entendre leurs
raifOns 8c leurs excufes, 8: y vîmes jufqu’à la

. lampe de notre logis, qui nous dit des nou-
:velles de la famille.

Après que nous eûmes demeuré là toute la nuit,

nous en partîmes le lendemain, 8c voguant près
des nues , nous vîmes la ville de Néphélococcy-

gie, qui nous donna de l’admiration; mais nous
n’y defcendîmes point , parce que le vent étoit

contraire. Commis, fils de Cottyphion, en étoit
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roi ; ce qui nous fit fouvenir du poète Armo-
phane qui en parle , homme do&e, 8c qui pour
rien au monde n’eût voulu mentir. Trois jours
après, nous découvrîmes clairement l’océan;

mais nous ne voyions plus de terres , que celles
que nous avions laiiïées dans le ciel, qui nous

paroifl’oient claires 8c luifantes comme des
aîtres. Le quatrième, fur le midi, le vent s’é-

. tant appaifé , nous defcendimes. tout douce-
ment dans la mer, ou nous ne fûmes pas plu-
tôt, que nous commençâmes à faire bonne
chère de ce que nous avions; 8c parce qu’il
faifoit un grand calme, nous nous. baignâmes
même dans l’océan. Mais comme fouvent un

petit rayon de bonne fortune cit le préfage
d’un grand malheur, nous n’eûmes pas vogué

deux jours , qu’au troifième ,lau lever du fo-
Ieil , nous vîmes nager force poilions de quarté

tité de baleines , dont il y en avoit. nue d’en-

viron quinze cens fiades , qui faifoit blanchir
la mer d’écume tout à l’entour. Elle avoit» les

dents longues 8c pointues comme des clo-
chers , 8c blanches comme de l’ivoire. Lorfque
nous la vîmes venir à nous la gueule ouverte ,
nous nous recommandâmes aux dieux; 8c nous
nous embraflâmes l’un l’autre , pour n’être pas

déparés même par la mort. Elle nous engloutit

tous enfemble, avec notre navire; maisde bonne

’ B i]
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fortune , avant qu’elle put nous écrafer , notre

vailleau coula heureufement dans l’intervalle
de fes dents. Comme nous fûmes dans ce gouf-
fre, nous ne voyions rien d’abord, mais lorf-
qu’elle vint à ouvrir la gueule , nous vîmes un

grand 8c large monfire, capable de loger dix
millelhabitans. Il y avoit dedans quantité d’au-

tres poilions qu’elle avoit avalés , des car-caties

d’hommes 8c d’animaux, des balles de mar- .

chandife , des ancresrôz des mâts de navire;
8: versle milieu une terre 8c des montagnes , l
qui étoient faites, à mon avis, de la quantité
de limOn qu’elle avaloit. Il y avoit même une
forêt, 8: toutes fortes d’arbres 8c de plantes
comme en un pays cultivé, qui pouvoit avoir
trente milles de tour. On y voyoit quantité de
hérons ,8: d’alcyonsôc autres oifeaux de rî-

.vière,,quiv avoient fait leurs nids dans le bois.
Après avoir répandu beaucoup de larmes inu-
tiles, ’i’encourageai, mes compagnons, 8l fis

foutenir le vaifièau qui penchoit; puis ayant
allumé dufeu, nous nous mîmes à table; car
nous avions quantité-de paillon de toute forte ,

a ,8: de l’eau que nous avions apportée de l’étoile

du jeur. Le lendemain étant éveillés , comme

. la baleine ouvroit la gueule, nous voyions tan-
tôt le ciel, tantôt des montagnes, tantôt des
iles;.car nous la (entions remuer de tout côté

x
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en un infiant. Lorfque nous fûmes accoutumés

à un fi trille féjour, je pris fept de mes com-
pagnons avec moi, 8c entrai dans la forêt pour
découvrir le pays. Nous n’eûmes pas fait fept

cens pas, que nous trouvâmes un petit temple
dédié à Neptune , comme le témoignoit l’inf-

cription , 8c enfuite , plufieurs fépulcres , 8c une

fontaine très-claire allez proche. Nous ouïmes
même les aboiinens d’un chien, 8c vîmes de

loin de la fumée, ce qui nous fit juger que le
pays étoit habité. Nous doublons le pas , 8c
nous trouvâmes enfin un vieillard de un jeune
homme , qui cultivoient un petit jardin, 8c y
faifoient venir de l’eaude la fontaine pour l’ato-

fer.’Joyeux 8c étonnés tout enfemble, nous nous

arrêtâmes affezulong-tems à les regarder , 8c
vîmes qu’ils .n’étoient pas moins furpris que

nous. Après quelque filence de part 8l d’autre,

le vieillard nous demanda fi nous étions des
dieux marins ou des hommes? pour nous, dit-
il, nous avons été autrefois au monde; mais
nous flottons maintenant dans la baleine, fans
(avoir au vrai ce que nous fommes; car il.
femble que. nous foyons morts, 8: toutefois
nous vivons. Et nous, lui dis-je , mon père ’
nous fommes de pauvres étrangers qui fûmes
hier engloutis avec notre navire , 6c il y a appa-
rence que quelque Dieu nous a amenés ici pour

’ B iij
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nous confoler l’un l’autre, 8c pour nous apJ

prendre que nous n’étions pas’ feuls dans cette

mifère. Faites - nous donc, s’il vous plaît, le

récit de votre aventure, 8C puis vous fautez
la nôtre. Ce ne fera pas , dit- il, fans avoir
mangé auparavant; 8c en difant cela, il nous
prit par la main 8c nous mena dans fa cabane,
où il nous fit bonne chère de ce qu’il avoit.
Lorfque nous fûmes ramifiés, il nous preffa
de lui dire qui nous étions , 8c comment nous
avions été engloutis. Nous lui contâmes donc

tout ce qui nous étoit arrivé depuis notre em-
barquement ; dequoi il parut fort étonné , 8c
nousdit qu’il étoit de l’île de Chypre, 8c qu’é-

tant allé avec fou fils pour trafiquer en Italie;
ils avoient navigé heureufement jufqu’en Si-,
cile , d’où ils avoient été emportés par la tem-

pête dans l’océan, 8: engloutis avec leur vaifq
feau , dont nous avions pu voir les débris dans

le ventre de la baleine. Que tous les autres
étoient morts , à la réferve de fou fils 8c de
lui; 8c qu’après leur avoir rendu les derniers
devoirs , ils avoient bâti la chapelle que nous
avions vue , 8l Cultivoient enfemble ce petit
jardin qui leur fourniffoit des légumes -, dont
ils vivoient avec desé fruits fauvages 8l du
poifi’on. Qu’il y avoit des vignes au pays dont

le vin étoit excellent 5 8c que nous avions
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pû voir une fontaine dont l’eau étoit très-g
fraîche 8c très-bonne. Qu’ils s’étoient accorn-i

mode’s chacun un lit de branches d’arbres;
avec quelques autres petits meubles nécefl’aires,

avoient allumé du feu, 8c s’occupoient à la.

chaffe, 8c quelquefois à la pêche, à travers
’ les ouies de la baleine. Qu’il n’y avoit pas fort

loin de là à un étang falé qui avoit bien deux

mille cinq cens pas de tout , ou ils fe baignoient
quelquefois, 8c où ils péchoient aufli, parce
qu’il y avoit force poifl’on. Qu’il y avoit vingt-

fept ans qu’ils vivoient dans cette mifère , 8c

que la vie leur feroit encore fupjmrtable, fans
les habitans du pays qui étoient fauvages, 8c
leur faifoient beaucoup de mal. Comment;
lui dis-je , y .a-t-il ici encore d’autres gens que

nous? oui, dit-il, 8c. qui font faits d’une façon
effroyable ; car à l’extrémitéde l’île, vers l’oc-

cident, habitent les Taricanes , (t) qui ont le
vifage d’écreviffe 8c le tette d’anguille; mais

barbares 8e belliqueux. De l’autre côté , à

main droite ,1 font les Tritonomendettes, (a)
femblables à nous de la ceinture en haut,mais
ayant le relie de chats. Ceux-là ne font pas fi
méchans que les autres. A la gauche font les

4
(t) Comme qui diroit falés ou confits.
(2) Il fait allufion aux tritons.

i B tv.
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Carcinoquires (I) 8c les Cynocéphales, (a) qui
font alliés enfemble. Au milieu , les Pagoura-
des 8c les Pfirt0podes , (3) nations vaillantes ,
85 excellentes à la courfe. Vers l’orient,ià
l’embouchure du monflre , le pays cil prefque
délert , à caufe qu’il efl fouvent inondé. Néan-

moins, j’y ai établi ma demeure, 8c y vis en
quelque affurance , moyennant cinq éens huîtres

que je paye de tribut aux Pfittopodzs. Voilà
l’état du pays. Il faut confidérer maintenant

comment nous ferons pour y vivre ,86 pour
nous défendre de tant de monfires. Combien
fout-ils , lui dis-je? plus de mille, répondit-il ,
mais ils n’ont pour armes que des arrêtes de
Àpoiffon. Puifq’u’ils font défarmés, répartis-je ,

nous en viendrons bien à bout, 8c après les
avoir défaits, nous habiterons le, pays fans
crainte. Nous ’réfolûmes donc de les combattre,

8c retournâmes à notre navire , pour faire les ç
aprêts néceffaires. Nous commençâmes la

guerre par le refus du tribut; car comme ils
le vinrent demander , nous leur répondîmes V

’ arrogamment que nous étions nés libres, 8c

maltraitâmes leur députés: Les Pfittopodes

r (r) Mains de cancres.
(a) Têtes de chiens.
Pieds légers.
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donc 8: les Pagourades vinrent contre nous
avec grand bruit; mais nous nous étions pré-
parés à les recevoir , 8c avions mis vingt-cinq

hommes en embufcade, avec ordre de ne fe
point découvrir que les ennemis ne fufient
palliés , afin de les charger en queue; car nous

i les attendions de pied ferme avec le relie. Le
combat fut grand 8l opiniâtre; mais enfin la
yiâoire nous demeura , 8c nous tuâmes cent
foixante 8c dix des ennemis, fans perdre qu’un

de nos camarades, avec le pilote, qui eut le
dos percé d’autre en outre d’une arrête de

poiflon. Nous pourfuivîmes les autres jufqu’à

leurs. cavernes , 8l tout le relier du jour 8l la’
nuit fuivante , demeurâmes fur le champ de
bataille , où nous dreflâmes un trophée de l’é-

pine du dos d’un Dauphin. Sur le bruit de
cette défaite , le relie des habitans prirent les
armes , 8l marchèrent contre nous dès le len-

demain avec grand appareil. Les Taricanes
avoient l’aile droite, les Cynocéphales la gau-
che , les Carcinoquires étoient au milieu; il n’y

eut que les Tritonomendetres qui demeurèrent
chez eux , fans vouloir être de la partie. Nous
les vînmes rencontrer près du temple de Nep-t

tune , à: entrâmes au combat avec de grands
cris, qui rIéfonnoient dans le ventre de la ba;
leine comme dans un antre. Ils furentdétaits
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aifément, parce qu’ils étoient nuds, 8C fans

armes; de forte que nous les pourfuivimes
jufqu’à la forêt. Aufii-tôt ils envoyèrent recher-

cher notre alliance, 8c fur notre refus retour-4
aèrent au combat , où ils furent t0us taillés en

pièces. Les Tritonomendettes ayant appris
cette nouvelle, le fauvèrent dans la mer à
travers les ouies de la baleine. Après cettevvic-
toire , nous demeurâmes maîtres du pays,
nous occupant à la chafl’e 8c aux exercices du

corps, cultivant les vignes 8c recueillant en
paix les fruits de la terre. Semblables à des cap-

tifs renfermés dans une prifon large 8c fpa-
cieufe , qui ne fougeroient qu’à palier le tems,
8c à fe réjouir. Comme nous eûmes vécu de la

forte plus d’un van 8c demi, enfin le cinquième

jour du neuvième mois, environ le fecond
baillement du monfire, qui ne bailloit qu’une
fois par heure , ce qui fervoit à les compter ,
nous entendîmes «un grand bruit comme de
rames 8; de forçats, se courûmes à fou en-
bouchure , où nous tenant à couvert dans l’inc

tervalle de fes dents, nous vîmes des géans ,
grands comme des colofïes, qui conduifoient
des iles, comme l’on fait des-navires. Je fais
bien qu’on aura de la peine à le croire , mais
fie ne lamerai pas de le dire , parce qu’il efi vé-
ritable. C’étoit des îles longues à; étroites, qui
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n’étoient pas fort hautes, 8c qui pouvoient

avoir cent flades de tour. Il y avoit environ
trente hommes fur chacune , fans compter ceux
qui étoient employés pour la défenfe; 8c ces
trente hommes étoient rangés de part 8c d’autre

comme des forçats d’une galère, 8c ramoient

avec de grands pins feuillus. Derrière , fur une
éminence, étoit le pilote , qui tenoit un gou-e

vernail d’airain de plus de cent pas de long;
De l’autre côté, à la proue, il y avoit environ

quarante hommes tous armés , femblables à
nous, hormis que leur chevelure étoit de feu,
ce qui les défendoit comme un cafque. Les ar-
bres de l’île fervoient de voile; car le vent

i venant à fouiller dedans, la faifoit voguer ,6
bien qu’onla conduifoit ou l’on vouloit, sa

l’on entendoit le fiflet du comite qui faifoit
mouvoir les rames tout d’un tems, comme
dans une galère. On ne voyoit que deux ou
trois de ces îles d’abordâ mais fur la fin il en

parut environ fix cens , qui tournèrent toutes
les proues l’une contre l’autre , pour le com-l

bat. Du premier choc il y en eut de brifées , 8c
d’autres couléesvà fond; mais plufie urs fe main-

tinrent courageufement jufqu’à la fin , 8c ceux

qui combattoient àla proue faifoient merveilles
de bien attaquerêâ de bien fe défendre. Les vain-’

queuesfautoient dans celles des vaincus pourles
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empêcher de fe détacher 8: de prendre la fuite;
à: l’on faifoit main baffe fans faire de prifon-

niers. Au lieu de harpons 8c de mains de fer ,
il: jettoient de grands polypes attachés les uns
aux autres , qui s’accrochoient aux arbres de
la forêt; de forte que l’on combattoit de pied
ferme, comme fi ce n’eût pas été un combat

naval. On fe lançoit aufli à la tête, au lieu de

«, pierres, des huitres 8c des tortues, grolles
comme des pièces de rocher. L’un des géné-
raux s’appelloit Eolocentaure , fic l’autre Tha-

lanpotés; car on les entendoit fouvent nom-
mer dans le combat. Le premier reprochoit à
l’autre qu’il lui avoit enlevé plufieurs trou--

peaux de dauphins , qui étoit le fujet de [leur
diEérend. Aufli demeura-t-il vitlorieux, 8c coula

àfond cent cinquante îles des ennemis, en prit

trois avec tous ceux qui étoient dedans , à:
pourfuivit le refle qui fe retiroit avec la poupe
fracaflée. Sur le foir , comme il fut de retour
de la pourfuit’e , il recueillit tout le butin qui

flottoit , tant du lien que des ennemis; car il
avoit bien eu quatre - vingts îles fu-bmergées.
Après , il drefla un trophée fur la tête de la
baleine , qui étoit elle- même comme une
grande île, ou plutôt comme le continent, 8c
appendit à Neptune une des îles des ennemis. Sa

flote demeura toute la nuit à l’ancre au tour
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du monfire, auquel ils avoient attaché leurs
cordages. Le lendemain, ils firent des facrifices
d’action de graces , 86 ayant enleveli leurs
morts, partirent avec des cris de joie 8c des
chants de triomphe. Voilà ce qui fe pali:
au combat des îles.
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’ fiLIVRE SECOND.
Continuation du voyage de l’auteur. Son arrivée

’ aux îlesfbrtune’es. Defi:ription des enfers. Ifledes

fanges. Aventures aflq extravagantes. Autres
qui le jbnt encore plus, jufqu’â fan arrivée aux

Antipodes. I.

APRÈS ces chofes, ne pouvant endurer un
plus long féjour dans la baleine, il nous prit
envie de lui faire un trou au côté droit pour
nous évader; mais quand nous eûmes creufé

cinq ou a; cens pas fans trouver le fond ,
nous abandonnâmes l’entreprife , 8c jugeâmes

plus à propos de mettre le feu dans le bois
pour la faire mourir. Elle brûla fept jours en-
tiers fans en rien fentir; mais’fur la fin du fepo
tième, elle bailloit plus lentement, 3c refer-
moit la gueule aufi’i-tôt , ce qui nous fit juger
qu’elle commençoit à fe porter mal. Vers l’on-

zième jour, nous apperçûmes qu’elle fe mou-

roit , car elle fentoit fort mauvais; li bien que -
le lendemain nous lui traverfâmes la gueule
avec de grolles poutres, pour l’empêcher de
la refermer, fans quoi nous étions tous perdus.
Cependant, nous donnâmes ordre à notre dé-

. par: , 8c fîmes nôs provifions , prenant l’étranè h
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ger pour notre pilote. Le troilième jour noria
tirâmes notre vaiffeauz par l’intervalle de les
dents , 8c le defcendîmes tout doucement dans

la mer. Après , montant fur le dos du
monflre , nous facrifiâmes à Neptune , près du
trOphée des îles flottantes, 8c ayant demeuré

là trois jours , à caufe du calme , nous fîmes
voile le quatrième. Nous rencontrâmes d’abord

quantité de corps morts de la dernière défaite,

contre lefquels "notre vaiffeau alloit heurter
comme contre des écueils , 8c nous demeurâmes

étonnés de leur prodigieufe grandeur. Il faifoit

fort beau du commencement; mais la bife ve-
nant à fouiller, il fit un froid fi infupportable , que

la mer fe glaça à la hauteur de quatre cens braf-
les. Nous fûmes donc contraints de defcendre,
8c commencâmes a glill’er deffus ; mais le vent

venantà (e renforcer, nous fîmes dans la glace,
par l’avis de notre pilote , un trou où nous de-
meurâmes renfermés trente jours, y faifant du
feu, 8c mangeant le poilfon que nous trouvions
en creufant. A la fin, cômme les vivres com-
mençoient à nous manquer, nous détachâmes du

mieux que nous pûmes notre vailfeau , 8c met-
tant la voile au vent,lnous coulâmes fur la glace
comme fur du verre. Le cinquième jour elle fe
fondit,& nous voguâmes fur l’eau comme aupa-
ravant,jufqu’à ce que nous abordâmes à. une p61
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rite île déferte , où nous defcendîmes pour faire

aiguade, parce que l’eau nous manquoit. Nous
y tuâmes deux taureaux fauvages , qui avoient
les cornes fous les yeux , comme le vouloit Mo-
mus, afin de mieux voir ou ils frappent.’Plus
loin nous trouvâmes une mer de lait , qui avoit
au milieu une petite î’e de fromage , ou nous
féjournâmes quelque tems , mangeant de la terre

de l’île, 8c buvant du lait des raifins; car ils

ne portent point de vin. la princeff: Tyro (r)
fille de Salmonée, en étoit reine, 8c avoit recu
cette faveur de Neptune pour récom’penfe de

(a chafieté. ll y avoit aufli un temple dédié
à Galatée, (1.) comme il paroiffoit par l’inf-

cription. » -Comme nous eûmes demeuré là cinq jours;

nous en partîmes le fixième par un bon vent;
8c deux jours après nous’pafiâmes de cette mer

blanche dans une autre , fur laquelle nous vî-
mes marcher des hommes femblables à nous ,
hormis qu’ils avoient des piés de liège ,I ce
qui lesfoutenoit furl’eau. ils s’approehèrent de

nctre navire , 8e nous faluant en notre langue,
nous dirent qu’ils alloient au liège qui étoit,

leur patrie. Après avoir couru quelque tems

Tyro , fignifie fromage en grec.
(2) Galatée , veut dire lait.

l r autour
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autôur de notre vailfeau, ils s’en allèrent en

nous fouhaitant une heureufe navigation. Ils
ne nous eurent pas plutôt quittés, que nous
découvrîmes plufieurs îles , parmi lefquelles

étoit la leur fur un grand liège tout rond. Plus

loin, fur la droite il y enjavoit cinq autres
fort hautes 8: fort grandes, où l’on voyoit
paroître beaucoup de feux; 8c devant nous une
petite , large 8c baffe , d’où s’exhaloit un doux

parfum , comme Hérodote dit qu’il en fort de
l’Arabie heureufe. Nous cinglons de ce côté-

là , 8c trouvons en arrivant de grands ports ,
calmes 8c profonds, 8c des fleuves d’une eau
claire 81 argentine qui couloit doucement dans
la mer. Les bords étoient couverts de bois odo-
riférans , où l’on oyoit retentir la mutique des

oifeaux , qui faifoient un concert avec les Zé-
phirs. Car les feuilles agitées par un doux vent,

rendoient un fou comme de flûtes douces. On
entendoit parmi cela , des voix , ou plutôt des
cris de rèjoriiffance , comme dans un feflin ,
où les uns chantent 8: les autres danfent au fon
du flageolet ou de la lyre. Êtonnés de tant de

merveilles, nous entrons à pleines voiles dans
le port , où nous ne fûmes pas plutôt, que les
gardes nous lièrent avec des chaînes de rofes
8c nous menèrent vers le prince , après nous
avoir dit qu’on ne mus feroit point de mal, se,

Ç
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que nous étions dans l’île des bienheureux qui

étoit gouvernée par Rhadamante. Nous trou-
vâmes en arrivant qu’il y avoit trois caufes â

plaider avant la nôtre. La première étoit celle
d’Ajax , fils de Télamon, pour favoir s’il feroit

reçu en la compagnie des héros, après s’être

tué lui-même en fureur. Le feconde étoit un di-

lférend amoureux de Thefée 8: de Menelas ,
à qui demeureroit Hélène. Et la troifième ,
une difpute de préféance entre Alexandre 8c
’Annibal. Après beaucoup de contefiations, Ajax

fut recu, moyennant quelques prifes d’élébore ,

pour lefquelles on le renvoya à Hipocrate. He-n.
lène fut adjugée à Menelas , à caufe des longs

travaux qu’il avoit foufferts pour elle, outre
que Théfèe avoit d’autres femmes , comme
l’AmazOne 8c Ariane. Alexandre fut préféré à

Annibal, 8c on lui donna un fiège à côté du

vieux Cyrus. Après cela , nous fûmes cuis,
8C l’on nous demanda d’abord , pourquoi nous

avions ofè profaner ces lieux facrés de notre
préfence mortelle? Sur notre réponfe , l’on

nous fit retirer; 8c Rhamadante , de l’avis de
Caton 8c d’AriIlide , remit à nous punir de notre

curioflté , après notre mort , 86 cependant nous

permit de voir les raretés du pays, 8: de nous
entretenir avec les bienheureux; aufli-tôt, nos
chaînes tombèrent d’elles-mêmes , 8c l’on nous
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Nous fûmes tous ravis en entrant de voir que
la ville étoit d’or , 8c les murailles d’émeraudes,

avec le pavé marqueté d’ébène, 8c d’ivoire;

les temples des dieux de rubis 86 de diamans,
avec de grands autels d’une feule pierre pré-
cieufe, fur lefquels on voyoit fumer des Hécav
tombes. Il y avoit fept portes, toutes de ci-
namome; 86 un folié d’eau de fenteurlarge de
cent coudées , qui n’était profond qu’autant

qu’il falloit pour fe baigner à fou aife. Il ne
laifioit pas d’y avoir des bains publics d’un arti-

fice admirable, où l’on ne brûloit que des fa-

gots de camelle. L’édifice étoit de cryflal, 8:

les bafiins, ou l’on fe lavoit, de grands vafes
de porcelaine pleins de rofèe. Du relie , ces
bienheureux n’ont point de corps de font in-

palpables, ils ne laiflent pas de boira 8c de
manger, 81 de faire les autres fonâions natu-
relies. On diroit que c’efi leur ame toute feule,

revêtue de la reflemblance du corps; car fion
ne les touche, on ne fautoit découvrir qu’ils
n’en ont point; femblables à des ombres droites

qui ne feroient pas noires. Ils ne vieilliflent
point, mais ils demeurent toujours à l’âge où

ils meurent, hormis que les vieillards y re-
l prennent leur beauté 8: leur vigueur. Leurs ha-

bits font d’un crêpe fin de couleur de poupre ,
C ij
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filépar des araignées qui font fans venin , de

qui ne font point horreur. Il ne fait jamais nuit
dans toute l’île, mais le jour n’y efl pas fort

éclatant, c’eft comme une aurore perpetuelle.

De toutes les faifons ils ne connoiflent que le
printemps, 8c de tous les vents que les Zéphirs;
mais la terre cil couverte de fleurs 8c de fruits
toute l’année , dont la récolte fe fait tous les

mois, en,core dit-on qu’au mois qui porte le
nom de Minos , il y a dOuble maillon. Les épis,»

au lieu de bled, font chargés de petits pains
femblables à des champignons , fi bien qu’on

n’efi jamais en peine ni de Cuire , ni de mou-
dre. Il y a trois cens foixante - cinq fontaines
d’eau douce, 8-; autant de miel; 8c cinq cens
d’huile de fenteur, mais plus petites; avec plu-

fieurs ruiffeaux de lait 8c de vin. On mange
hors de la ville dans la plaine d’Elife , à la fraî-

cheur d’un bois qui l’environne , ou l’on efl:

couché fur des fleurs , de les vents portent des
viandes. Sur les têtes pendent de grands arbres
de crifial , qui portent des verres de toutes for-
tes , 8c l’on ne les a pas plutôt pris qu’ils font

pleins de vin. On n’efl point en peine de fe
faire des guirlandes,car les petits oifeaux qui
voltigent autour en chantant, répandent fur
vous des fleurs qu’ils ont pillées dans les prai-
ries voifines. D’ailleurs, il s’élève des nuées
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de parfums tant des fources de fenteur, que du
fleuve dont la ville efl ceinte , lefquelles s’é-
preignent àl’aide des vents , 8: verfent furl’af-

fillance une liqueur très-précieufe. On ne celle

de chanter pendant le repas , 8: de réciter de
beaux vers, de particulièrement ceux d’Ho-
mère , qui ef’t afiis parmi les héros ausdefl’us

d’Ulyffe. Les danfes font compofées de filles 86

de garçons , 8c les maîtres de mutique font
Eunome , Arion , Anacréon 8e Steficore , dont
les dernier ef’t réconcilié avec Hélène. Après

qu’ils ont fini leurs chanfons , paroit un fécond

chœur de muficiens c0mpofé de (crins 8c de
rollignols, qui avec les zèphirs , font un con-
cert très-agréable. Mais ce qui fait principale-
ment le félicité des bienheureux , c’eft qu’il y:

a deux fources, l’une du ris , l’autre de la joie ,

dont chacun boit un grand trait avant que de
fe mettre à table , ce qui le tient gai le telle du
jour. Dif0ns maintenant ceux qui font le plus
eflime’s dans cette île , 8c qui tiennent le pré-

mier. rang parmi les ombres. Premièrement, les
demi - Dieux , 85 ceux qui fe font. fignalés au
fiège de Troye, hormis Ajax le Locrien qui
cil. tourmenté , à ce qu’on dit adam les enfers,

D’entre les barbares, les deux Cyrus, Anachar-

fis, Zamolxis ,. 86 Numa. Des grecs , Licurgue ,
Phqcion , 64 Tellus; les. fept tages , hormis

’ C iij
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Périandre; Socrate , qui s’entretient ordinaire-’-

ment avec Palaméde 5c Neftor, ou avec de
beaux garçons comme Narciffe , Hylas, 8c
Hyacinthe;.8c l’on dit qu’il cil: amoureux du

dernier, car il lui fait force carelfes. Rhada-
mante l’a fquvent mènacè de le maltraiter,
s’il ne quittoit fon ironie; mais il a de la peine à

s’en défaire , tant il cit dangereux de le faire de

mauvaifes habitudes. Je n’y vis point Platon ,
8c comme j’en demandois la caufe , on me dit
qu’il habitoit fa république , 8c qu’il vivoit

felon les loix qu’il y avoit établies. Ariflipe 86

Épicure y font des premiers , 8c. chacun les
veut avoir, parce qu’ils (ont de bonne com-
pagnie. Il n’efl pas jufqu’à ce pauvre malotru

d’Efope qui n’y (oit, 8c ils s’en fervent comme

de boufon. Pour Diogène on ne le reconnoî-
troit pas, tant il efl changé; car il cil devenu
voluptueux, 8c a époufé la courtifane Laïs. Il

ne fait donc rien tout le jour que chanter 8c
danfer, 8c faire mille extravagances , fur-tout
quand il a bû. Les Stoiciens en (ont bannis , 85
l’on dit qu’ils grimpent encore fur le côteau , 8C

font occupés à défricher le chemin de la vertu.
Je n’y vis point d’académiciens, parce qu’ils dé-

libèrent toujours , qu’ils ne peuvent rien refou-

tire; on doute même s’ils croyent des enfer
86 des champs élifées. Mais , à mon avis, est!
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parce qu’ils ont voulu ôter toute forte de ju-
gement, 8c mettre l’uniiIers en confufion. Voilà

les plus illuflres de l’autre monde; mais on y
revère principalement Thefèe 8c Achille. Les

femmes y font communes, 86 en cela , ils
font tous Plato’niciens. On ne s’abfiient pas

même des garçons , il n’y avoit que Socrate

qui juroit qu’il ne les toucheroit point, encore
croit-on qu’il fe parjuroit. Après avoir été deux

ou trois jours en ce pays- là, j’abordai Ho-
mère, 8c le priai de me dire d’où il étoit,
parce que c’étoit une des plus grandes quef-.

rions qui fût parmi les Grammairiens. Il me
dit qu’ils l’avoient tellement embrouillé fur ce

ce fujet, que lui-même n’en favoit plus rien ,
mais qu’il croyoit être de Babylone, 8c qu’on

l’y nommoit Tigrane , comme Homère parmi
les grecs, à caufe qu’il y avoit été donné en

ôtage. Je lui demandai enfuite, s’il avoit fait
les vers qu’on rebute? Il me dit que oui, ce
qui me fit rire de l’impertinence de ceux qui
les veulent retrancher. Je m’enquis aufii ponta
quoi il avoit commencé fou poème par la fu-.
reur? 8; il me dit que cela s’étoit fait fans def-l
fein, 8c qu’il n’avoit pas fait non plus l’Odyf-

fée avant l’Iliade , comme plufieurs le croyent.

Pour [on prétendu aveuglement , je ne luien
C iv
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parlai point, parce que je vis bien le contraire.
Je lui faifois plufieurs autres demandes , lorf-
qu’il étoit de loifir, 86 il me répondoit à tout

fur le champ , principalement depuis qu’il eût
gagné (on procès contre Therfite, qui l’accu-

foit de calomnie; mais il fut renvoyé abfous
à l’aide d’Ullee qui plaida fa caufe. Sur Ces en-

trefaites arriva Pythagore, après avoir achevé
toutes ces révolutions , 8c palfé par diverfes
metempfycofes; car il avoit été métamorpholé

par fept fois, 8c doutoit encore s’il fe feroit
appeller Pythagore ou Euphorbe. Il .fut fort
bien recu; parce qu’il avoit tout un côté d’or.

Empédocle vint aufii tout grillé; maison ne

le voulut point recevoir , quelque infiance
qu’il en fit , de peur qu’il ne fût travaillé de

mélancolie. Après quelque tems on célébra les

jeux qu’on nomme des trépaffés , ou Achille 85

Théfée prélidèrent , celui-ci pour. la feptième

fois, 8: l’autre pour la cinquième. Il feroit long

de rapporter ici tout ce qui s’y fit; mais Carus
de la race des Héraclides, vainquit Ulyffe à
la lute, 8c Epée combattit à coup de poing con-

tre Arie , dont le fépulcre eft à Corinthe, fans
que pas un eût l’avantage. Il n’y a point parmi

eux de jeu de Pancrace. Je ne fai plus qui vain-
quit à la courte", Homère remporta de bien
loin le prix de la poëfie; mais Héfiodc aufli fut -
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couronné. La couronne étoit faite de plumes
de paon , 8c c’étoit le prix de tous les jeux.

Comme on en fortoit , la nouvelle vint que les
enfers s’étaient révoltés fous la conduite de

Phalarisl86 de Bufiris (I) , accompagnés de Dio-
méde , de Sciron 86 de Pityocampte , 86 qu’ils

venoient pour forcer l’île des Bienheureux,
après avoir rompu leurs fers, 86 tué leurs gar-
des. Aufli-tôt Rhadamante mit les héros en ba-

taille fur le bord de la mer, fous le commann
dement de Thefée , d’Ajax 86 d’Achille; car

le fecond. étoit déja retOurné en fou bon feus.

Après un grand combat , où Achille fit des
merveilles , les héros furent viâorieux. Socrate
fit bien aufii à l’aile droite , 8c incomparable-
ment mieux qu’à la bataille de Délie. Aufii

eut-il pour recompenfc un beau jardin au faux-
bourg où il tenoit académie, qu’on appelloit

, l’Académie des morts. Les vaincus furent ren-

voyés aux enfers pour y être tourmentés au
double. Homère a’décrit cette guerre comme

il a fait celle de Troye ,-86 me donna fou livre
en partant; mais je le perdis avec le relie de
mon équipage. Il commençoit ainfi fou poème,

je chante des enfers les combats redoutables.
Après la viéloire on fit un grand fefiin felon la

(r) Anciens brigands.
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Coutume , où l’on ne fervit que des fèves, c’eû

pourquoi Pythagore ne s’y trouva point. Enfuite,

il arriva de nouvelles aventures; Cinyre fils
de Sintare, notre pilote qui étoit un grand
garçon de belle taille , 86 fort bien fait , devint
amoureux d’Helène , 86 elle de lui. Leur
amour ne put être long-tems caché, car ils’fe

faifoient mille carefl’es à table , 86 quelquefois

après le repas s’égaroient tout feuls dans la fo-r

têt. Ala fin , ils réfolurent de fe retirer en
quelques-unes des îles voifines,86 gagnèrent pour

cela trois de nos compagnons fans nous en rien
dire , parce qu’ils favoient bien que nous ne le

trouverions pas bon. lls prirent la nuit pour
l’exécution de leur defl’ein , 86 cinglèrent en

haute mer, fans que performe s’en apperçût.
Mais Menelas s’étant éveillé en furfaut, 86 ne

trouvant plus près de lui fa femme , fe mit à
crier, 86 fautant en bas du lit alla éveiller fou
frère Agamemnon, 86 vint avec lui faire feS
plaintes à Rhadamante. Le jour venu , ceux
qu’on avoit envoyés à la découverte , rappor-

tèrent qu’On voyoit un navire fort éloigné , 86

Rhadamante fit embarquer cinquante héros fur
un vaiIIeau d’Afphodelle fait tout d’une pièce,

86 les envoya après. Ils firent fi grande dili-
gence qu’ils les atteignirent fur le midi, avant
qu’ils puffent prendre terre nulle part, 86 les
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ramenèrent au port, remorquant leur vailfeau
avec des chaînes de rofes; car il n’y en a point

de plus fortes dans toute l’île. Helène pleuroit

8c fe défefpéroit, s’arrachant les cheveux , 8l

baillant la vue de honte. Rhadamante , après
avoir interrogé les coupables, les renvoya aux
enfers pour y être châtiés de leurs crimes ,
parce que l’île des Bienheureux efl exempte de

fupplices. Il neus fit commandement de partir
le lendemain, pour éviter de pareils inconve-
niens à l’avenir. Je regrettois fort de quitter
un fi agréable féiotlr, pour entrer dans de noun- 4

veaux malheurs ; mais les héros me confolèrent

me montrant la place qu’ils me donneroient
auprès d’eux après ma mort. J’allai donc prendre

congé de Rhadamante, 8e le priai de m’enfeid

gner la route que je devois tenir, 8c de me
dire ce qui m’arriveroit par le chemin. Alors
me montrant les îles voifines , ces cinq là, dite

il, que tu vois toutes en feu , font celles des
enfers; plus loin e11 celles des fouges; 86 en-
fuite. Ogygie où demeure Calypfo; mais tu
ne les fautois encore voir. Quand vous les au-
rez pafTe’es, vous rencontrerez les Antipodes 5

où vous demeurerez quelque tems parmi les
fauvages; puis vous retournerez dans votre
pays , après de longues 8: périlleufes erreurS.

Comme il eut dit cela, il arracha une racine
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de mauve, &v me la préfentant m’ordonm d’y

avoir recours dans mon afiliâion. Il me com-
manda aufli quand je ferois arrivé aux Anti-
podes , de ne point creufer de feu avec une
épée, ni manger de lupins, ou m’approcher

d’un garçon qui eût plus de dix - huit ans; 8c

me dit qu’en obfervant bien ces chofes , je fe-
rois reçu dans l’île des bienheureux après ma

mort. Alors je fis mes préparatifs pour mon
départ , 8c allant dire adieu à Homère, je le

priai de me faire un quatrain , que je gravai
fur une colonne près du port; il contenoit
ces mots.

Lucien, favori des dieux ,
A vu ces hautes deflinées ,

Et hors des iles fortunées,

Retourne en fon pays,joyeux.

Après avoir demeuré là le relie du jour , ô:

pris congé des héros, je partis le lendemain ,
8C ils me vinrent conduire jufqu’à mon vaif-

feau , où Ulylfe me tirant à part, me donna
une lettre pour Calypfo , fans que fa femme
en vît rien. Rhadamante envoya avec nous le
pilote Nauplion , pour empêcher qu’on ne nous
arrêtât en quelqu’une des iles voifines , 8c té-

moigner que notre deflem étoit de tirer plus
loin.

Au fortir de cet air doux 8: odorant, nous.
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en refpirâmes’un puant 8L épais , qui difiilloit

de la poix au lieu de rofée. On fentoit de loin
une odeur de foufre 6c de bitume , avec une
exhalaifon comme de corps morts qu’on rôtit.

Parmi cela retentiffoient les coups de fouet:
8c le bruit des chaînes, avec les cris des dam-
nés. Nous n’abordâmes qu’à une de ces îles qui

étoit toute bordée d’écueils 8: de précipices,

8c par dedans ce n’étoit qu’une roche fèche

8C aride , fans eau 8:: fans aucune verdure.
Après avoir grimpé comme nous pûmes par un

(entier rude 8: épineux, nous arrivâmes au
lieu desfupplices, qui étoit tout femé de
pointes d’épées 8c de hallebardes, 8c ceint de

trois fleuves , l’un de fang , l’autre de boue ,
8c le troifième’ de feu , mais d’un feu rapide

comme un torrent , 8c fujet aux tempêtes
comme la mer. On y voyoit des poilions
comme des tifons ardens , 8c d’autres plus pe-
tits comme des charbons , qu’on nommoit de
petites lampes. On n’y pouvoit aborder que
par une porte forte étroite qui étoit gardée
par Timon le Mifant’nrope. Nous y entrâmes

pourtant fous la conduite de notre guide, 8:
vîmes tourmenter .plufieurs rois 8c particuliers ,

dont il y en avoit quelques-uns de notre con-
noitfance. Cynire y étoit pendu par les par-
ties naturelles, 8c tout noirci de fumée. Il 35
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avoit des gens qui nous montroient tout pour
de l’argent, 8c qui difcouroient fur la vie de cha-

cun , 8c fur la nature du fupplice. On tourmen-
toit principalement les menteurs , 8c ceux qui
en avoient impofé à la poflérité par leurs écrits

fabuleux , comme Ctefias à: Hérodote, ce qui
me donna quelque confolation , parce qu’il n’y

a guère de vice dont je me fente moins cou-
pable. Après cela nous forâmes, ne pouvant
plus fOuffrir la puanteur , ni l’horreur du lieu ,
ô: prenant congé de notre guide nous retour-

nâmes à notre vaifleau. -
Nous n’eûmes pas navigé beaucoup, que l’île

des fouges nous apparut, mais obfcurément
comme les fouges ont accoutumé. Car elle fem-
bloit s’éloigner à mefure que nous en appro-

chions; mais enfin l’ayant attrapée, nous y en-

trâmes par le havre du fommeil , 8: y-defcen-
dîmes fur la brune. Elle étoit ceinte tout au-
tour d’une forêt de pavots 8c de mandragores,

qui étoit pleine de hibous 8C de chauves -fou-
ris; car il n’y a (point d’autres oifeaux dans
toute l’île. Ily avoit un fleuve qui ne couloit
que de nuit , 8c deux fontaines d’une eau dor-
mante. Le mur de la ville étoit fort haut 8c de
couleurs changeantes comme l’arc-en- ciel. Elle
avoit quatre portes , quoiqu’Homère n’en

mette que deux, lesdcux premières regardoient
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la plaine de la nonchalance, l’une de fer 8c
l’autre de terre , par ou fortent les fouges af-
freux 8c mélancoliques; les deux autres fout
tournées vers le port , l’une de corne 8c l’autre

d’ivoire , qui efi celle par ou nous entrâmes.
Le fommeil eft le roi de l’île, 8c fou palais et!

à main gauche en entrant. A main droite efl le
temple de la nuit, qui cil la Déefi’e qu’on y

adore ; 5c enfuite , celui du Coq. Le fommeil a
fous lui deux lieutenans , Taraxion 8c Pluto-
clés , engendrés de la fantaifie 8c du néant. Au

milieu de la place efi la fontaine des feus, qui
a deuxEtemples à fes côtés, l’un du menfonge
’85 l’autre de la vérité. C’efi là qu’efl l’oracle8c

le fanâuaire du Dieu , dont Antiphon l’inter-

prète des fouges eft le prophète, 8c a obtenu
cette grace du fommeil. Tous les habitans de
l’île font ditférens , les uns beaux 8l de belle

raille, les autres petits 8c contrefaits; ceux-ci
riches à ce qui paroit, 6c vêtus d’or &de pour-

pre comme des rois de comédie ; ceux-là gueux

8: mendians , 8c tout couverts de haillons. Nous
. en vîmes plufieurs de notre connoiffance qui

nous conduifirent chez eux , 8: nous traitèrent
fplendidement , 8c après la bonne chère , nous
firent tous rois 8c princes à notre départ. Quel-
ques-uns nous menèrent en notre pays , 8c nous
ramenèrent le même jour; nous demeurâmes-là
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:trente nuits , car on ne compte point autrement,
.6: tout ce temsvlà nous ne fîmes que manger 86.

;dormir; mais à la fin , éveillés par un coup de

tonnerre , nous gagnons le navire 8C quittons le
,port.

Trois jours après nous arrivâmes en l’île d’0-

gygie , ou avant que d’aborder je décachetai la

lettre, d’Ulyffe , de peur que ce fourbe ne nous
eût fait quelque’fupercherie , 8C n’y trouvai que

ces mots :« lettre d’UlyfTe àCalypfo. Je ne vous

eus pas plutôt quittée que je fis naufrage , 8: ne
une fauvai qu’à peine , à l’aide de Leucothée , en

la contrée des Pireaques. Comme je fus de retour
chez moi, je trouvai ma femme galantifée par .

des gens qui mangeoient mon bien; 8c après les
,avoir tués, je fus affafliné par Télégone que j’a-

;vois eu de Circé. Maintenant , je fuis en l’île des

bienheureux , ou je regrette les plaifirs que nous
avons eus enfemble, 8c voudrois être toujours ’
demeuré avec vous , ô: avoir accepté l’offre

que vous me faifiez de l’immortalité. Si je puis

.donc m’échapper , foyez affurée de me revoir.

Adieu ». Il ajoutoit à cela quelque chofe en
notre faveur: nous n’eûmes pas été fort loin que

je trouvaila grotte de Calypfo , telle qu’Homere
l’a décrit, où elle travailloit en tapifferie. Elle
n’eut pas plutôt lu la lettre qu’elle fe prit à pleu-

rer, 8C nous pria d’entrer chez elle, où elle nous

traita
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traita magnifiquement, 8c nOus fit diverfes quell-
tions pendant le repas , s’enquerant fort fi Pénéc

lope étoit aufli belle 8c auffi chafle que la renom.
méele publioit. Nous’lui répandîmes ce que

nous vîmes qu’elle: auroit de plus agréable , à:

après avoirpris cohgé d’elle , nous retournâmes

à notre vaiffeau ü pafsâmes la nuit fur le ri»

vage. Le lendemain , des le matin, nous fime:
voile par un grand vent, 84 après avoir été battus

de la tempête deux jours entiers , au troifrème
nous fûmes attaqués par des barbares qui navi-

geoient fur de grandes citrouilles longues de fifi
coudées; car lorfqu’elles font fèches,ils les

. creufent, 8c fe fervent des grains , au lieu de
pierres , dans le combat , 8: des feuilles au lieu
de voile , avec un mât de .rofeau. Après un rude
cômbat, nous vîmes paroître fur le midi d’au-

tres pirates , que ceux-ci n’eurent pas plutôt
àppetçus , qu’ils-nous quittèrent , ports les aller

rencontrer, parce que c’étoient leurs ennemis.

AufH-tôt nous mîmes la voile au vent, 8c. cin-
glâm es en haute mer , fans favoir qui remporta
l’avantage; maisil y avoit apparence que les
derniers étoient les maîtres ; car outre qu’ils

étoient en plus grand nombre ,leurs vaiffeaux
étoient plus forts , étant faits de la moitié d’une

caque de noix, qui fout greffes 8c dures en ce
pays-là , a langues à proportion. 031m nous
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les eûmes perdus de vue, nous pansâmes nos
bleiïés , 8c nous tînmes fur nos gardes de peut de

furprife. Ce ne fut pas en vain; car avant le cou-
cher du foleil nous fûmes attaquéspar environ

vingt hommes , qui émient à cheval fur des
dauphins , lefquels fautoient 8c hennifloient
comme des chevaux. Lorfqu’ils furent près de
nous, ils fe (épatèrent en deux bandes , 8c nous
enfermant’au milieu, nous lancèrent des yeux

decancres, qui étoient gros comme des œufs
d’autruche , dont ils faillirent à nous affommer.

Nous les repoufïâmes à coups de traits jufques
dans leur île , qui étoit déferre 8c flérile , ce qui

les contraignoit à faire le métier de corfaires.
Sur le minuit qu’il faifoit grand calme, nous
rencontrâmes un nid d’alcyons d’une fi prodin

gieufegrandeur, que la mena faillit à nous flib-
merger , du feu] vent de. fou aile , 8c nous le
prenions d’abord pour un écueil. Après l’avoir i

connu nous y defcendîmes , 8c trouvâmes qu’il

étoit fairde grands pins tous entiers , 8c conte-
noir bien cinq cens œufs , dont le moindre étoit
plus gros qu’une pipe de malvoifie. Les petits
étoient prêts à éclore , 8c on les entendoit déjà

crier dans la coque. Comme nous fûmes un peu
éloignés , il nous arriva divers prodiges ; car
l’oifeau qui étoit peint fur la poupe de notre.
navire, commença à chanter ô; à déployer les l
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hiles;.notre pilote qui étoit chauve , devint
toutèàëcoup chevelu, 8c l’arbre de notre vair.

feau jette des fruits Sales branches. Etonnés de
tant de merveilles, 8c priant les dieux de dét
tourner Cesprodigesmmts n’e’ùmes pas fait beau-si

coup de chemin , qu’il nous en arriva encore
de plus grands. Nous vîmes une forêt de pins 88’

de cyprès qui flottoient fur l’eau fans racine?
nous peninns d’abord que ce fut la terre ferme,
mais en abordant nous trouvâmes ce que j’ai
dit t cependant , comme nous n’y pouvions defâ

cendre j ni palier à travers , à caufe de l’épaif-i

feur, ou reculer parce que le vent étoit con"!
traire g nous tirâmes notre navire en haut , à
force de tables,&hauflant les voiles, nous cou-i
lûmes fur le faîte qui étoit touffu -, cdmme fut dé

la glace; cela me fit fauvenir du poëte Antii
maque , qui appelle la me: bucagère. Lorfquè
nous eûmes paifé la forêt,- qui n’était pas forî

profonde , nous defcendîmes notre navire
comme nous l’avions monté, 8c navigeâmea

fur unemer claire 8c unie, jufqu’à ce que nous
arrivâmes à un précipice; car les eaux fe pal
tant en deux, laifl’oient au milieu un abyme ou
nous faillîmes à tomber 5 mais nous pliâmes en;
hâte les voiles, de après avoir jette’ la vue de

tous’côtés t nous apperçûmes comme un peut!"

d’eau qui joignoit la fupetficie des deux mersr,.

D ij
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8; pafÏâmes deffus dans un autre océan. .A

C’étoit une mer douce 85 paifible , oit nous
découvrîmes d’abord une petite île qui tétoit

facile à aborder , 8c y defcendîmes pour faîte

aiguade, 8c prendre des vivres. Nous trouvâmes
de l’eau aifément; mais comme nous cherchions

des vivres , nous ouïmes des mugiffemens tuiez
proches , 8c y accourûmes , penfant que c’étoit

un troupeau de vaches ; mais en arrivant, tiens
vîmes que c’étoit des fauvages, qui avoient la

tête de taureau , comme on peint parmi nous le
Minotaure. Nous voulûmes prendre la fuite,
mais ils nous pourfuivirent de f1 près, qu’ils

prirent trois de nos compagnons , le relie fe
fauva à la cotirfe. .Lorfque nous filmes arrivés
à nous Vailfcau, chacun s’arma en diligence
pour tirer vengeance de cette injure , 8c ravoir
nos munirai s;ma’isenarriva’r.t nous trouvâmes

q (in les mataient en pièces, ô: qu’ils fe les
d-l’tnb-ioient comme desmorceauxde viande.
Nous donnâmes détins de furie , nous en tuâmes

cinquante, si! en fîmes deux prifonniers. Comme
DOlIÏII’aVlODS rien à manger , plufteurs étoient

d’avrs de les traiter comme ils aVOient fait nos
gens -, mais nous trouvâmes plusà propos de les

garler , pour en avoir ce qui nous faifoit ben
foin: nous les changeâmes donc coutre du fro-.
mage , des poilions fecs ô: des légumes , outre



                                                                     

..vantsnconn; a;quelques cerfs que ces fauvages nous donnèrent,
qui n’auoient que mais pieds, parce que ceux
de devant s’uniflbient en un. Après avoir de,
meulé là un jour , pour nous remettre du travail

de la mer, nous en partîmes par un bon vent , 85
n”eù’mes pas fait beaucoup de chemin que nous

vîmes nager force poifÏoqs , 8c voler quantité

d’oifeaux , comme quand on approche de terre,
ce que nous reconnûmes à. p!ufieurs autres
figues. Nous vîmes-là de plaifans nageurs ;.c’e’-

raient des gens couchés fur le dos avec un bâton-

entre fies jambes, qui fervoit comme de mât,
où émît attachée une pente voile qu’ils condui-

feient àvec la main , 84: voguoient ainfi fur
l’océan. D’autres étoient affis fur des Ii-4ges , 85

ttaînés par des dauphins, qui les promenoient
comme en carrofle fur l’eau. [le ne nous firent
point de mal, mais s’approchant de nom , admi-
roient notre façon de naviger autan. que nous
fadions la leur. Sur le loir mus abordâmes en
une petite île habitée par des f2 mme-s qui avoient

le pied d’ânon , mais du reflet émient très-belles

81 vêtues en courtifanes , avec de îongues robes
traînantes pour cacher leur défaut, ce qui nous

cm;;êcha de le découvrir d’abord. files nous
reçurent fort «bien, 84 nous menèrent chez elles;
mais je n’y avois qu’en tremblant, 8c me défiois

de leurs carefl’es. Et defàèt , j’apperçus chez

D iij
1
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l’une , en entrant , des "carcalles 6c des oflemenfi

de morts , ce qui m’obligea à me tenir fur mes

gardes , à à prendre ma racine de mauve, (clou
l’ordre de Rhadamante, pour la prier de m’aflife,

ter en cette occafionq Après mettant l’épée à la;

main , je me faifis de mon hôtefle , 8c la con-eu
traignis de me dire qui elles étoientr Elle. m’as

voua qu’elles étoient des femmes marines qui,
égargeoient les étranger-s après avoir’eu leur;

compagnie , 8,: les mangeoient. Aufli l’ayant,»

Liée , jemontaj fur. le haut de la maifon, 8c ap-
’ panai mes camarades, qui ne furent pas, plutôg
venus, que je, leur contai ce qu’elle m’avoir, ditx

Comme elle les apperçut elle 5e changea encan a
mais trempant mon épée dedans , ie la re-w
tirai toutefanglante. Après , nous courûmeslà
votre navire , 8; levant les voiles, cinglâmes.
en haute-mer , tant que nous découvrîmes à

limbe du jour les, antipodes. Nous comment
grimes alors à faire des aéiions de graces aux.
dieux , 8; à délibérer fur ce. que nous avions
faire. Les uns. étoient d’avis de prendre terre ,A

à: de nous. rembarqueraufii-tôt pour. tâcher de

regagnennotrepatrie , puifque nous avions rem,
contré, ce. que nous cherchions -. les autres de
lamer notre vailleau fur le rivage , .8; d’entrer;
plus; avant en terreeferme , pour. découvrir la
à: les. messies hêbïïfiflêâ.dêllsfifillâîflâï
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(citation il s’éleva tout-à-coup une tempête qui

brifa notre navire , 8c chacun le fauva comme
il put avec les armes , &- ce qu’il avoit de meil-
leur. Voilà ce qui m’arriva dans mon voyage du

nouveau monde; je décrirai aux livres (uhlans
les merveilles. que j’y ai vuest
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LIVRE TROISIÈME.
D ESCR IPTION de [a république des animaux.
’ Hommage qu’ils viennent rendre au phénix.

PaflÏzge de Lucien aux antipodes. Bataille des

animaux contre lesfizuvages. Pacification par
l’entremifi de Lucien,

L a plus réfolu demeura fans force 6c fans cou.-

rage , voyant notre vaifleaii brifé , toute
l’efpérance du retour perdue z mais après nous

être coniolés du mieux que mans pûmes,les
uns allumèrent du feu, les autresfe répandirent
le long de la côte, ou entrèrent avant dans le
pays pour le découvrir. Sur le loir, ceux qui
étoient allés à la découverte , rapportèrent que

le pays étoit Cultivé 8: rempli de toutes fortes
d’animaux, dont plufieurs leur étoient incon-
nus; mais qu’ils n’avaient point vu d’hommes.

Ce qui les avoit le plus étonnés, c’efl’ qu’on

voyoit, d’un côté , les agneaux paître parmi les

loups ; de l’autre , des faucons voler en la com-

pagnie des colombes. Ici des cignes le. jouant
avec des ferpens, 8c, là des poilions nageans
parmi des caliers 8c des loutres. Sur ces entre-
faites , arrivèrent des finges vêtus à la grecque,
qui nous vinrent’faire commandement de la part
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du roi de l’aller trouver: ils portoient chacun

fur-le poing un perroquet qui leur fervoit de
truchement, à: parloit bon grec ; fans quoi l’on
n’eût pu jamais rien entendre au jargon de ces
ambafl’adeurs. Cependant, pour obéir aux ordres

du prince, Mus neus acheminons vers le lieu
où il étoit, à: apprenons d’eux en chemin que
nous étions dans l’île des animaux , qui dépen-

doit du vafie empire des fables; qu’elle étoit
environnée de celle des géants, des magiciens,

des pygmées 8c autres femblables, qui rele-
voient toutes de la jurifdiâion des poëtes , dont
l’île étoit airez proche ; que cet empire étoit

partagé en (cpt corntés , gouvernées par autant

de comtes, qui (ont les contes pour rire, les
contes de la cigogne, les contes jaunes, les
contes violets, les contes borgnes , les contes à
dormir debout, 66 les contes de vieilles, fans par"-

ler de plufieurs autres petits contes de moindre
importance , qui (ont tous compris fous le nom
de contes de l’autre monde; que parmi tous
ces peuples, le plus grand crime étoit de racon-
ter deux fois une, même chofe; qu’on n’y étoit

point introduit. qqêon ne laifl’ât l’on jugement à

la porte, avec permifiion de le reprendre au
retour: mais qu’on le retrouvoit , prefque tau.
jours , ou égaré ou corrompu ; que la république

des animaux étoit gouvernée par le phénix , ô;
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que celui qui régnoit alors avoit été curieux de

nous voir, parce qu’il ne faifoit que de naflte ,
8c n’avoir lamais vu d’hommes; que, fans cela ,-

ori ne nous auroit pas fouffert plus long-tems.
dans l’île , parce qu’il leur étoit défendu très-

êtroitement , par leur légiflareur 5 d’avoir aucun

commerce avec ceux de notre efpèce , fur peine
de retourner en leur première fervitude ; que ce
légiflateur étoit un petit bon-hommetoùt con-
trefait, qui n’étoit guères différent d’un linge

pour la figure ; mais au relie d’un (avoir 8c d’une

connoifïaiice admirables; que c’était lui qui les.

avoir établis , policés ô: raffemblés de toutesles.

parties du monde , 8l qui leur avoit enfeigné à
S’entr’aimer :8: àps’emendre l’un l’autre;mai’s.-

qu’il n’avoir jamais pu apprendre à parler qu’aux

perroquets à: à quelques autres oifeaux ; que les
finges , comme ils font ingénieux 8c adroits à
contrefaire tout ce qu’ils voient, avoient ap-
pris.de lui l’art de f’e vêtir, 8l une partie de ce

qu’ils avoient vu faire aux hommes ; qu’ils

avoient bâti le palais que nous verrions , à
l’aide des hirondelles , cultixfii’ent la terre par le

moyen des pourceaux 8c ailés taupes, qui fe
plaifent à la remuer , 8c rafloient larmoifl’on-par-

l’entremife des fourmis, qui avoient, en moins,
de rien, emporté toute la graine d’un champ , -

fic la. ferroient dans des greniers ,I oùqon Fallait:



                                                                     

LIVRE fructueux. ’ 59
prendre quand on en avoit befoin ; que comme
il n’y a point de fociété fans quelque religion ,

ils adoroient tous le foleil, ô: que le phénix ,
qui lui étoit confacré , avoit joint à la royauté

le facerdoce, 8; fe brûloit lui-même fur fou
autel, fervanr 8c de prêtre 8: de viâime; qu’il.

y avoit des animaux qui avoient quelque révé«

lance pour les autres afin-es; que l’éléphant adoa

toit la lune 86 l’orix l’étoile de la canicule gqu’Ea

(ope (car c’ell ainfi que fe nommoit leur légifn

latent) fe voyant forcé de les quitter, avoit
établi pour roi le phénix , comme le plus propre

à cet honneur , parce qu’il étoit unique, à:
qu’on n’était point fujet par ce moyen aux:

guerres civiles , que l’ambition des grands se le
.defir de régner, ou le dépit 8; la jaloufie ont
coutume d’allumer en l’ame des princes. D’ail:

leurs , comme il vivoit plufieurs frècles , on
étoit exempt par-là des révolutions que caufent

dans les empires le fréquent changement de
monarques; que pour fe décharger des foins de
l’état , il avoit établi divers animaux lut chaque

efpèce , qui les gouvernoient fous (on autorité g

car-il fe faifoir voir fort rarement, (oit pour
conferver (a majefié, ou. pour quelque autre
raifon 3 que les fiugesvlui fervoient d’officiers se

de miriifl-resg les tigres ëc les lions de foldats;
les gigs fig les, chiens de garde de fentinelleâ
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les perroquets d’interprètes 8c de truchemens;

les cigognes de médecins: car à caufe de ion na-
turel folztaire 6c mélancolique, il avoit befoin
de (e purger dr- tems en terris; à quoiles cigognes
font fort adroites;que les licornes faifoient l’ef-
fai deum! lui, pour la proPriété qu’elles ont de

clarifier les venins , ê: qu’enfin tous ces animaux

vivoient en paix & en bonne intel igence fous
fou empire. Mais ceux qui le nourrifl’ent de
proie , de quoi vivent-ils , leur dis je? Vous
ava raifort , répondirent-ils , de faire cette de-
mande; car ils ne peuvent pas paître comme
les autres , ni manger comme nous des fruits de
la terre. Voici donc comme on les nourrit;
Outre les criminels qu’on leur abandonne; lori;

que les animaux deviennent vieux , 8:: qu’ils ne

fe peuvent plus foutenir, on les engraifle tant
qu’ils inent’ent;& tous les jours on va dans

leurs appartemens recueillir ceux quiforrt morts;
mais cela «il caufe aufli quelquefois que ceux
qui vivent de carnage (ont deux ou trois jOurs
à jeûnergôc loriqu’ils ne peuvent (importer la

faim, il vont dans les pays étrangers , 8c (ont
nommés, à calife de cela , (Jeux de pali ge.

Dans ces entretiens 6c aunes femblables,
nous arrivâmes-à la Cour. du phénix qu’il. émit

déia nuit. Il étoit dans une grande lal’e toute

brillante delumiére, par le moyen des’vers lui- I
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fans , 6c d’autres infeâtes lumineux, qui étoient

attachés au plancher, ou qui voltaient par l’air,
comme autant d’étoiles errantes. D’autre and;

la voûte étoit garnie de plumes d’azur, accofni

madrées fart proprement avec le bec des hircin
delles ; fi bien que cela ne reflembloit pas mal-à

un ciel. Il y avoit deux c0rps-de-garde à la
porte 5 l’un de lions l’autre de tigres, qui nous

effrayèrent d’abord; mais nous paillâmes en allie

rance l’ous’la conduite de rios guides. Au fond

de la (alla étoit le phénix pofé fur un trône d’or

enrichi de perles, avec un dais d’ambre à: de
corail , où l’on avoir" enchaîné des pierreries;

mais de reur (on trône, rien n’étoit fi brillant
que lui, 8! il n’en recevoit pas tant d’éclat qu’il

lui en donnoit; car il avoit le cou d’or, les gîtes

de feu, doublées d’un azur célelie, 8e il portoit
un aure étincelant fur la tête. A ses côtés étoienl

rangés, en Forme d’umphirhéa’tre , un grand

nombre ’d’oifeaux de taille 8c de plumage tout

difl’érens,.mais d’une beauté merVeillettïe , fait

parlerrde ceux qui pendoient en l’air par des

filets , comme des lacttqtitets de plumes. Au bas
étoit une infinité de paons qui faifoient la tout:
Il’entour, 8: étaloient avec «pompe 8c magnifi;

Cence les Cercles d’or de leur queue, ou brilà
laient autant d’yeux qu’il y en avoit dans lé

eiel.Ce [macle netts ravittellementen admira-
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tion , que nous demeurâmes comme immobiles]
jufqu’à ce que le prince nOus envoyât compliA

mériter par divers oifeaux de fa fuite , qui
imitent notre langage. Lors nous fûmes près de

i lui, après lui avoir fait la révérence, il nous
dit, par la bouche d’un petit perroquet qui le
perchoit fur (on trône, que nous étions les
bien-venus, 8c qu’ayant fçu notre arrivée, il

avoit été biemaife de nous voir, 8:: avoit en-r
Voyé au-devantde nous quelquesauns de les allie
ciers, afin qu’on ne nous fit aucun déplaifir’.

Après cela il s’enquit du fujet de notre voyage ,
8c témoigna d’être fort furpris au récit de nos

aventures: mais parce qu’il étoit tems qu’il fe ’

retirât, il nous congédia, après avoir ’dOnné

ordre qu’on nous logeât dans (on palais , 8d
qu’on nous traitât avec toutes fortes de magnil
licences. Nous n’eûmes pas plutôt pris congé de

lui, que nous fûmes environnés de geais 8c de

pies, qui ne faifoient que caqueter à nos oreilles,
6: nous rompoient la tête d’une infinité de quefa

tions 8c de demandes. D’ailleurs , il me tardoit
que je fufl’e (cul, pour m’entretenir à mon nife

des merveilles que j’avais vues ,- 8c je foupirois i

déjà après mon retour en Grece , pour avoit le

plaifir de les conter. Nous fîmes conduits en.
notre appartement par les mêmes ambafi’adeurs

gui nous étoient venus recevoir, 6:. le nous

i
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vantes meublé d’étoffes exquifes , filées par des

Versàfoie, 8c titiites par des araignées ; de forte
que l’ouvrage en étoit très. ingénieux 8c très-’-

déli’car. Si-tôt que nous fumes arrivés,on coua

vrit pour le louper, ou nous fûmes Tervis maè
gnifiquement , de toutes fortes de mets, 8l man-
geâmes des petits oifeaux qui n’étoient que

comme des pelotous de graille Nos ambaf-t-
fadeurs prirent place avec nous ; mais les peut»
guets le perchèrent deçà 8c delà, ail-demis de

nos têtes , ou l’on leur donnoit amanger de tout
ce qu’il y avoit fur la table, comme l’on fait aux

enfans ; mais ilsiiaimoient particuliérement. le
pain trempé dans du vin. Pendant’le repas, il);

avoit des linges accoutrés en charlatans, qui faiÂ

(oient cent tours de palle-palle , 8c avoient aveé
eux des petits chiens qui contrefaifoi’én’t les (obi

I dats, avec l’épée au côté 8c la pique fur Té:

paule , pallioient à travers des cerceaux, mar-
choient fur des bâtons , fautoient pour l’amour

des dames , faifoient plulieurs galanteries leur:
blables. Après fOuper les pies danfèrent un bai--t

let, où ellespimitoient lefaut des grues, pafÎantË
l’une dans l’autre avec uneadrefi’e une agilité,

admirable. Les rofiignols firent le récit, 8c les

ferins le concert. ’ il i ”
1

(t) Ortolans.
t7
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Le lendemain des le point du jOur notre cf.

com: nous vint prendre pour affilier à l’homn

image que les animaux venoient rendre au phé-
nix, qui cil la plus belle cérémonie de toute
l’île; il étoit à l’entrée de fou palais pour les

mieux recevoir, 8c pour en faire la revue avec
plus de magniGCence. Nous remarquâmes en
palliant, qu’à tontes les portes du palais, il y

avoit un chien en fentinelle; 8c une oie fur.
chaque fenêtre , avec un aigle au haut’du don-

jon, pour découvrir de plus loin; 8c on les
relevoit d’heure en heure , autant la nuit que
le jOur. Si-tôt que nousfûmes arrivés, le pilé;

riix nous fit alleoir auprès de lui fur des fiéges.

Il étoit environné de tous les animaux de fa
garde , 36 de tous les oifeaux de fa fuite, comme
le jour précédent. Après que (on perroquet eut

harangué allez longotems fur le fujet de la cé-
rémonie, avec grande fatisfaél’ion, de tome l’af-l

femblée, qui. étoit charmée de la douceur de

fou éloquence; on vit venir de loin les oifeaux
en magnifique appareil, tous la conduite de
l’aigle, qui après avoir une pointe en l’air,
fondit tout à coup au pied du phénix , pour lui

faire hommage , puis fe guinda dans le ciel, 8c
s’alla perdre dans les nues. Aufii»tôt les oifeaux
de la luire le perchèrent’deéà a: delà fur les

arbres, tandis que ceux qui (avoient chanter,

’ célébrèrent
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célébrèrent les louanges du phénix, 8: rem?

plirent l’air de leurs douxlconcerts , ou le cigne

tenoit le tacet, 8: le coucou battoit la mefure.
Mais auparavant quelques faucons, pour don-
net du plaifir au prince , lièrent en l’air des per-

drix; 85 paillant devant (en trône , les lamè-
rent envoler , fans leur avoir fait aucun mal.
Cette galanterie fut trouvé! de. bonne grace,
aufii-bien que celle des coqs , qui après avoir
paru à la tête des oifeaux domefiiques , fe fépa-

tètent en deux bandes, qui vinrent ioûter l’une
contre l’autre, avec tant d’animofité 86 de furie,

que le phénix fut contraint de les envoyer’fé-

parer. Mais les cailles qui s’étaient miles de
la partie , étoient fi acharnées au combat (I) ,
qu’elles ne voulurent point obéir; fi bien que

pour conferver la majefté de l’empire, 86 pu-

nir leur crime , il fit figne aux éperviers, qui
enlevèrent en un inflant les plus opiniâtres;
8c les allèrent plumer hors de fa préfence. C39

pendant, les paons danfoient un ballet avec
beaucoin d’art, de juflefie 8c de gravité, tran

çant diverfes figures felon les divers airs que
leur chantoient les oifeaux , 8c marquant la ’ca’,

dence d’une façon admirable; mais les coqs!
d’inde les ayant voulu imiter, fe firent maqua:

Ï ,(r) On les faifoit jouter en Grèce commedes coq-s, l)

E
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* d’eux’avec leur graille rouge 8e bleue . entre-

coupée de rides; leur mine de vieille, 8e leur
peau pendante (ur le nez; ce qui fit bien voirla
différence qu’il y a de la vaine gloire , avec la

gloire véritable. Comme le phénix s’étonnoit

de ce que les oifeaux de nuit 8C ceux de rivière,
ne paroilioient point , un perroqïiet prenant la
parole , dit qu’il avoit charge de lui repréfenter

de leur part, que les premiers attendoient la
nuit , pOur lui venir rendre leur hommage,
(le-peur de troubler les autres oifeaux de leur
préfence; &ique les derniers s’étoient afTem-

blés à l’éndroit où il devoit recevoir celui des

poilions, comme étant plus en leur lullre danse
l’eau. Après vinrent les animaux àquatre pieds,

que le lion conduifoit avec une majefié i8: une
contenance digne d’un prince, 81 lorfqu’ils fa;

rem tous paillés devant le phénix, ils fe féparè-

tant en deux, comme pour le combat; mais le
combat parut étrange, pour l’inégalité des com-

battans, car ceux qui vivent de proie , s’étoient
mis tout d’un côté, 8e le relie de l’autre; de

quoi le phénix s’étonnant, un linge qui les avoit

difpofés , lui dit: que c’étoit pour faire paroîrre

la modération des uns, 8: la confiance des au-
tres. Car les oifeaux n’eurent pas plutôt formé

la charge, qu’on vit les chèvres 8c les brebis
çOurir de toute leur force-contre les tigres &les

I
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lions , 8c les choquer de leurs têtes fi rudement,
qu’ils tombèrent à la renverfe , comme s’ils enf-

fent été morts; puis fe relevant légèrement. (e

iouèrentavec elles fans leur faire aucun déplaifir.
lln’étoit pasjufqu’aux rats,8c aux iouris, qui nei

vouluflent être de la partie , 8e ne vinfi’ent af-

fronter les chats , qui fe couchoient par terre en
les voyant de peur de les blefler , faifoient la
patte de velours. Enfuite les-ours fe levèrent
fur leurs pieds de derrière, 84 fe tenant tOus
par les pattes, ils commencèrent à danfer en
rond fort gravement , ayant un linge au milieu
qui jouoit de la flûte, tandis que d’autres tout

noirs, montés fur de grands ours blancs, con-
,Irefaifoient les bateleurs, 86 faifoient cent tours
de fouplelTe; car les finges en cette occafion
faifoient mille lingeries; les uns jouoient à la
houle, avec des héritions, ayant mis des gans
de fer, de peur de ’fe piquer; les autres le
battoient à outrance , comme des gladiateurs ,
tandis que quelques-uns de leurs compagnons
pendus par la queue aux arbres voifins, fai-
foient les inges du camp. Ceux-ci couroient
la bague fur des chevaux de manège; ceux-là
faifoient des tournois , comme on en voit faire
à Rome aux enfans de bonne maifon. Les li-
cornes couroient aufii, la lance baillée l’une
contre l’autre , ayant mis une pomme à la pointe

- z l E ij
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de leurs cornes, comme l’on met un bout aux
fleurets , de peut de fe faire mal. Cependant,
on voyoit des chevaux bondir tout feuls dans
la plaine, 8c, faire des voltes 8c des pafTades
avec des caracols , où ils tournoient plus jufle
que les meilleurs écuyers du monde. Il n’étoit

pas jufqu’aux éléphans qui, pour montrer leur

adreflc , nevouluiÏent danfer furla corde (I), 8:
faire admirer leur agilité dans une fi grande maf-
fe de chair. De quelque part que le phénix jettât

la vue , il ne voyoit que des objets divertilTans.
Ily avoit de petits animaux qui fe tenoient fur
le dos de leur mere, foit qu’elle courut ou qu’elle

jouât; d’autres étoient renfermés dans (on fein,

comme dans une bourfe, d’où ils ferroient 8C"
fe promenoient; puis y ils rentroient au premier
cri qu’elle faifoit. Les porcs-épics fe laifïoient

pourfuivre par les chiens , 81 lorfqu’ils étoient

prêts de les, attrapper, ils leur lançoient de
leurs dards, qui les fadoient crier 8: prendre la
fuite. Sur ces entrefaites, on entendit de loin i
le fiflement des ferpens, qui fit cefl’er tous les
fieux : ils fe traînoient lentement , la tête haute,
pour témoigner plus de majefié 8: avoient quitté

leur vieille peau, 8c pris une robe nouvelle ,
pour paraître plus beaux. Ils venoient tous

(i) On a vu cela autrefois à Rome.
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rendre hommage au phénix, fous la conduite
du bafilic , qui couvoit un dépit mortel en
fou fein, 8c prétendoit devoir régner fut les
animaux, à caufe qu’il les fait tous trembler.
Il lança donc d’abord (es regards fur lui , au lieu

de lui rendre fou hommage A cet afpeâ,
le divin oifeau penche la tête mourante, com-
me une fleur que le coutre de la charrue a ten-
Verfée: l’or , l’azur, 8: la pourpre de fes plu-

mes fe ter-nitrent, 8: il alloit rendre l’ame, fi

au cri que jettèrent les animaux, la licorne
qui prepofoit à [es pieds , ne l’eût touché de

la corne, dont elle chafle les venins; 65 en
même tems l’ardente belette (z) n’eût fauté

fur le bafilic, 85 imprimé fa dent mortelle fur
les taches blanches de fa couronne , l’étendant
mort fur la place. Aufii-tôt le phénix redrefl’e

fa tête penchante , 8c reprend (on vif éclat effa-

cé par les ombres de la mort; 8c les animaux
jultement irrités,viennent fondre detoutes parts
fur les ferpèns , tandis que les cigognes les atta-
quent d’en-haut, 8c que les aigles percent de
leurs ongles tranchans les dragons qui vou-
loient prendre l’etïor. Ils furent donc en moins
de rien déchirés 8e mis en pièces; 8: la nature»

A (I) Il tue de fa vue,
(2.) Elle efi: ennemie du balilic.

’ . E iij
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purgée de ces monflres. Cependant, l’unique
oifeau qui avoit repris fa force 8C fa beauté, ’
voulut achever la cérémonie,.& alla vers la
mer pour y recevoir l’hommage des poilions
se des oifeaux de rivière. Il rencontra en chemin-
les abeilles , qui n’ayant pu montrer leur dili-

genCe accoutumée , pour avoir attendu les
fourmis qui ne vont pas fi vîte qu’elles, ve-

noient avec les autres infeétes rendre leur bour-

donnant hommage au phénix, 8c lui appor-
toient du miel de leurs ruches , qu’elles lui pré-

fentèrent fur les ailes des papillons, qui bril-
loient d’autant d’yeux que la queue des paons.

A leurtête marchoient de petits oifeaux de diffé-

rentes efpèces (l) 86 de plumages divers, qui
ne font guère plus gros qu’elles, 8c qui ne
pefent chacun, avec leur nid, que quarante-
huit grains. Les poilions s’étoient ailemblés

dans une efpece de golfe, qui faifoit comme
un amphitéâtre, fur lequel fe rangèrent tous
les animaux ; 8C les oifeaux fe perchèrent fur
les arbres pour augmenter la magnificence du n
fpeâacle qu’ils venoient voir. Car les baleines .
rangées en forme d’arc, du côté qui regardoit

la mer, faifoient un rond d’eau où l’on vOyoit-

jaillir cent fontaines par cespuvertures qu’elles-

(I) Les colibris 8L les oîfeaux-mouches.
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ont fur la. tête, par lefquelles elles jutoient
l’eau de la grolleur d’un muid , 8; de la hau-

teur d’une" demi-pique; qui , retombant avec
bruit furieurs mufles , couvroit toute la mer de

bouillons d’écume. Mais avant que le phénix

arrivât au lieu du fpeéiacle , les poilions l’en-

voyèrent recevoir à deux cens pas de la mer,
par de petits pOillons volans, fuivis d’amphià
hies, pour montrer que leur jurifdié’tion s’é-

tendoit fur la terre 8c dans l’air , aulli-bien que

dansles eaux. Après venoient cent grandes
tortues chargées de tousles tréfors de ce vade
8; liquide élément. Les unes portoient fur
leur dos des montagnes d’ambre; les autres
des rochers de corail, enrichis de nacre de
perle; qui en arrivant entr’ouvrirent leurs co-’

quilles, 8C firent voir des joyaux d’un prix
8: d’une valeur inellimables. C’étoiem de groll

les perles rondes, d’une blancheur nompareille , I
dont le vif éclat étoit redoublé par la noir-Â

ceur des mains des linges. qui les tiroient de
leurs huitres pour les préfenter- au prince. I!
fit [errer les parfums dans les magafins, pour
s’en fervir à l’honneur de fa fépulture, 8c clef-1

tina lei-elle à l’armement de fou cabinet, 8C
à l’embellillentent de (on trône. Dans ce gramb
cercle que. les baleines formoient d’un côté, 8a

les. rochers de l’autre, parurent premièrement:
Eiv,
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tous les oifeaux de rivière, ayant le cygne à
leur tête, qui s’étoit joint à eux, avec quel-

ques autres oileaux de la cour du phénix. Il pa-
roilloit-là dans (on lqure,haulIant fou col voûté

entre les ailes à demi-levées; ce qui faifoit un

enfoncement qui lui donnoit beaucoup de ma.
jellé. Aulli-tôt qu’il vit arriver le phénix , il prit

fou vol avec les autres, 8c vint tourner trois
fois à l’entour de lui, comme pour faire la
revue de les fuiets, 8c lui en faire admirer la
beauté 8C le plumage. Le brillant phéniCOptère,

aux ailes de pourpre , fut choili pour aller ren-
dre l’hommage au phénix, comme lui devant
être plus agréable ,’à caufe qu’il porte fou nom a

au retour , ils le ’jOuèrent .en l’air avec les poil-

fons volans , qu’ils abattoient dans l’eau, du

yen-t de leurs ailes; puis ils vinrent fondre tous
dans la mer avec grand bruit. Alors, pour
donner du plaifir au prince, les barbets le
lancèrent après eux 8e commencèrentà les pour-

lfuivre. Ils les lailIoient approcher de fort près;

puis fe- plongeant toutoà-coup, ils trompoient
leurs dents 8L leurs efpérances. Ils le déroboient

de même des oifeaux de proie, qui venoient
pour donner delIus,8c qui mOuiIlOient les cer-
ceaux bigarés de leurs ailes, fans avoir pris
que du vent. A la fin, ils dil’parurent tous au
(cul cri du cygne, 8c le coulant fous les eaux,
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allèrent reparoître bien loin, 8c faire une tri-
pie Couronne au adedans des rochers 8c des
baleines , pour donner le tems aux poilions de
fe faire voir 8c finir la magnificence du iour.
’Aufli-tôt on vit toute la mer couverte de mOnf-

tres, différeras de grandeur 8C de ligure; parmi
lefquels rien ne fatisfit, tant le phénix que les
petits hérill’ons de mer, qui ne (Ont pas plus

gros que des œufs de poule, 85 qui (ont tous
’femés de pointes rouges , vertes 8c bleues.
En cet état , ils roulent fur l’eau, comme de
petites boules de lumière , li bien qu’on eût

dit que toute la mer étoit en feu 8c leurs œufs
attachés à leur peau , paroilfoient comme autant
d’étoiles brillantes. D’autre côté, voguoient de

petites huîtres(x) d’une nacre tranfparente 8c ci-
felée; c’efl un poilïon qu’on voit le dos appuyé

contre fa coquille, qui lui fert comme de proue;
,8; la tête qu’il leve, lui tient lieu de voile; fes A

ailerons font les rames; fa queue lui fert de
’gouvernail; enfin, c’ell cômme un vailleau

vivant 8C animé, qui femble n’avoir été fait

par la.nature que pour inflruire les hommes à

la navigation. i -
Comme le lpeélacle ne faifoit que de com-

mencer , 8: que les, dauphins , qui font les fin-
ges de la mer , le plongeoient tout d’un coup au
fond de l’eau, 8: puis le lançoient en l’air avec-

7(1) les mutinas,
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une vigueur incroyable ; pour montrer leur agi;
lité : on vit arriver la babillarde hirondelle ,
qui s’approchant du phénix, commença à lui

débiter ce qu’elle avoit appris dans les pays

étrangers , 8c mit toute laicour en rumeur. Car
elle rapporta que les animaux des antipodes
s’étoient révoltés contre les fauvages , 8C qu’ils

envoyoient demander fecours au prince, 8C
le prier de leur donner quelqu’un pour les com-

mander , parce que leur plus grand défaut ve-
noit de leur mélintelligence. On allembla dom:

fur le champ le confeil des animaux ruminans,
où il fut arrêté qu’on feroit partir en [diligence

le premier minifire du phénix , qui étoit un
vieux magot très-lavant dans la politique. Cela
me toucha tellement , qu’il me prît envie de
l’accompagner , quoique le prince fit tout. ce
qu’il pût pour m’en empêcher, me repréfentalt

le danger que je courois avec tant d’animaux
.dilférens qui n’étoient pas policés , 8(- n’avoient

pas appris à obéir comme les liens; mais il n’en

pût venir à bout. Cependant on drella le train
de l’amballadeur, 8C l’on me donna deux dau-’

plains, l’un peur me porter , 8l l’autre pour

porter mon équipage. Nous partîmes ddnc dès

la nuit g parce la chofe ne faufil-oit point de re-’

tardement , 8e que tous les barbares étoient en
armes , pour remettre les animaux dans l’obéilv-

1
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lance. Cependant les baleines eurent ordre de
tenir la mer libre , ,86 de nous fervir comme
d’efcorte , de peut qu’on ne nous vint envelop-

per; car une partie des fauvages s’étoient fau-

. vés fur les eaux , pour éviter la fureur des bêtes

farouches qui battoient la campagne , Be déchi-
roient tous ceux qu’elles rencontroient. Si-tôt

qu’ils nous virent, ils vinrent pour nous atta-
quer avec leurs’petits bateaux faits d’un feu]

I tronc d’arbre; mais les baleines le mettant entre

deux, en renversèrent autant qu’il s’en pré-

fenta, 8c leur firent faire la culbute. En cet en;
droit, je ne puis taire la valeur & l’obllination

des barbares, qui, d’un courage invincible,
fautoient fur le dos des baleines , .près avoir
en bien de la peine à efquiver la fureur d’autres

poilions qui les attendoient dans l’eau pour les

dévorer (I), 8e montant fuir la tête de ces
monilreè , leur enfonçoient des pieux dans

leurs ouvertures qui font comme des lou-
piraux , par où elles jettent l’eau 8: elles
relpirent; de forte qu’ils venoient bout d’un

li grand animal par leur valeur 8: leur adrelle.
Cependant nos dauphins prenant leur tems, ga- ’
gnoient pays ,8c devançant la vîtelfe des fau-

filages par la leur , nous vinrent expofer fur le
rivage , ou les animaux avertis de notre venue

(I) Requiem , ou requin, chacalot ou baleine.
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7 . . ’par les hirondelles , nous attendoient avec
grande impatience. On ne peut exprimer la
joie avec laquelle ils nous reçurent, 8: les ca-
reHes qu’ils nous firent , fans prendre aucun om-
brage de moi, à caufe qu’ils lavoient que je n’é.

rois pas là peut leur faire de mal. Nous apprîmes

en arrivant, que la caufe de leur révolte venoit
d’un perroquet, qui ayant été emporté par un

grand vent de l’île des animaux en leur pays ,

leur avoit appris comme des bêtes vivoient en
paix dans cette île, 8: les avoit encouragés à

feco-uer le joug des hommes.

Sur ces entrefaites, la nouvelle arrive que
les fauvages s’avançoient avec toutes leurs
forces pour les attaquer. ÀulIi-tôt notre vieux
linge, qui étoit aulIi lavant dans la guerre que
dans la pOlitique , quoique fa force ne répondît

pas à fa valeur, rangea tousles animaux en
bataille à l’entrée du bois , qui avOit au-devant

l une grande plaine, 8c fur les ailes , d’un côté

des rochers efcarpés 8c inaccefiibles , 8c de
l’autre un grand marais , bordé en dedans d’une

rivière qui n’étoit pas guéable. Il fit comman-

dement d’abord à tous ceux qui n’étoient pas

pIOpres au combat, de le retirer dans le fond
du bois, pour ne point embarralIer les autres;
puis partageant le relie en trois corps , les ran-
gea en cette forte. Il mit à la droite une efpèce
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de tigres très-vaillans ; car j’oubliois à dire qu’il

n’y a prefqtle point d’animaux aux Antipodes

qui fuient tout-à-fait femblables à ceux de notre

pays , li ce ne (ont des perroquets 8c des finges.
Enfuite il rangea les lions , qui font beaucoup
plus petits 8c moins courageux que les nôtres,
puis les ours; les fangliers après , qui ont une
ouverture fur le dos, 8c enfin une efpèce de
lynx ou de loups cerviers , qui failoient la pointe
de l’aile gauche:car ils font fi vaillans qu’ils

vont attaquer les fauvages en plein jour , juf-
ques dans leurs cabanes. Il avoit mis exprès les
plus courageux fur les ailes , afin que venant à
enfoncer les bataillons des ennemis aux deux
bouts , ils les enfermallent au milieu, 8l. les
empêchafl’ent de prendre la fuite. Chaque corps

en avoit un autre à les épaules pour le foutenir
en cas qu’il fût enfoncé; 8c il étoit de la même.

efpèce , [afin d’être plus intérelIé à la défenfe.

Dans les intervalles des bataillons, étoit comme
l’infanterie légère compofées de petits animaux

moins forts 8c moins vigoureux , qui ne laillent
pas d’avoir du courage; pour le mêler parmi
les autres dans le combat , 8c mordre les jani-
lies des fauvages, ce qui fut de très-grand fer-

" vice. De ce nombre étoient les porcs-épics, 85

certains petits pourceaux qui font armés par-
tout comme d’une cuiralle à écaille. Le front de
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la bataille étoit couvert d’animaux légers
comme cerfs, pour attaquer l’efcarmouche , 8:

de trois ou quatre efpèces de grands oifeaux i
qui ne fautoient voler , mais qui font très-vîtes

à la courle ; du nombre defquels étoientdes au-

truches , qui font plus petites que les nôtres.
,Voilà qu’elle étoit l’armée de terre : mais il y

en avoit encore deux autres; l’une dans l’air ,

qui .n’étoit pasimoins effroyable que la pre-
mière , étant compofée d’une efpèce de grands

vautours 8c d’autres oifeaux de proie , pour
venir fondre d’enzhaut fur les fauvages ,dans la
chaleur de la mêlée. Et l’autre dans l’eau , toutes

d’animaux amphibies, comme des hippopotames

8c des crocodiles , pour prendre les barbares en
queue 8: en flancsLE général avoit autour de
lui les linges les plus adroits 8cles plus vaillans ,
pour porter les ordres par-tout. Les autres
étoient employés aux diverfes nécellités du

camp , parce qu’ils n’étoient pas allez forts ni

allez vigoureux pour le combat. Pour moi, je
montai fur un arbre pour voir la bataille tout à
mon aile, ne voulant pas qu’on me pût repro.

cher à mon retour d’avoir tenu le parti des bêtes
contre les hommes. L’armée étant ainli rangée , ’

on vit paroitre celle des fauvages en une très.
belle ordonnance. Les premiers bataillons
étoient armés de malines 8c de grandes épées
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I de bois qui coupent comme du fer; 8c les autres

d’arcs 8: de: flèches pour fies défendre contre les

oifeaux, afin qu’ils ne fument point attaqués
d’en-haut pendant la mêlée. Ils étoient toittnuds

avec la peau noircie, 86 peinte. en figure de
ferpens , pour donner plus de terreur; 86 por-
toient des bonnets 8e des ceintures de plume
par magnificence , ayant la lèvre dÎenbas 8c
les joues percées, 86 remplies de pierres de
diverfes couleurs , comme pour l’ornement.
Ils marchoient ferrés dans un grand filence,
mais lorfqu’ils furent proches , ils vinrent aux
mains avec de grands cris. J’oubliois à dire que

le front de leur bataille étoit couvert de trois
. ou quatre rangs d’archers, qui avoient ordre

de fe retirer dans les intervalles des bataillons ,
après avoir fait leur décharge. Ils écartèrent
d’abord à coups de flèches tous les, animaux lé-

gersà la courfe, 86 ces grands oifeaux qui ne
volent point , lefquels marchoient à la tête.
Mais le corps de bataille s’avança aufii-tôt en

diligence, pour n’être point. percé de leurs

flèches , fiant que de venir aux mains. Les
premiers bataillons des fauvages furent enfon-
cés par la furie des animaux, 8c particulière-
ment des tigresôc des loups-cuviers qui étoient

rangés fur les ailes , 8c qui en firent un grand
carnage; mais le corps de réferve venant tout.

.t.
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frais au combat avec leurs arcs tendus 8: leurs
flèches apprêtées , percèrent les plus courageux

. qui étoient aux premiers rangs; car ils ne ti-
roient aucun coup en vain dans une fi grande
multitude. Cela donna lieu à ceux qui étoient
armés de malines de fe rallier; de forte que
tout ce qu’il y avoit de hardi 86 de courageux
dans l’armée des animaux, fut tué de afib’mmé

furia place. Le relie prit la fuite 8c fe fauva
dans les bois, où ils furent pourfuivis par les
fauvages. Pour les oifeaux , quoique l’air fût
obfcurci de leur multitude, ils furent écartés

t en un inflant par une nuée de dards,4& in-
commodoient plus les hommes par leur chûte
que par leur bec 8: leurs griffes. Les amphibies
aufli ne firent pas grand effet, parce que les fau-
vages qui (ont agiles 8c vaillans , tournèrent
tête à leur abord; 8: faifant front de tous côtés,

ils les recognèrent aifément dans la rivière. Il
ne refioit plus d’efpc’rance pour les pauvres ani-

,maux , files ferpens qui n’avoient pu s’affem-

blet, ni arriver aufli-tôthque lesautres , ne fuirent
accourus à leur fecourszmais les fauvages n’en.

rem pas plutôt entendu de loin leurs fifilemens ,
qu’ils firent-halte dans le bois; 8c voyant les uns ’

fur les arbres, prêts à fe lancer fur eux , 8:
d’autres de vingt à trente pieds de long, qui
ouvroient la gueule pour les dévorer , fans parler

de
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de ceux qui ont des (aneths à la queue, 6c
qui font plus dangereux par leur venin-,qud
les autresïpar leur grandeuv,’ils .prirentla faire

’ 8c fe fauvèrent àrlà courfie,..lies!animêiux le

rallièrent, .le’s pourfuivîmnt. avec une grande

vigueur , 8: en firent un prodigieux carnage; ’
Aprèsda viâoire, tout retentit de cris difl’éÀ

zens; les danimaux qui s’étaient cachés dans

le fond dubois , accoururent au bruit avec leurs.
i petits. Cependant , l’écho réformoit la mua

fique des oifeaux, qui chantoient un chant de
triomphe , de rien n’eût étéÎ égal à cette bard

manie ,fi lesyanimaux à quatre pieds, en revou-
lant réjouir, n’entrent fait un effroyable cha- I

rivari. Sur ces entrefaites , on entenditaun bruit
fourd de trompettes 8c de tambours, 8c on vit.
venir de loin des troupes qui marchoient en
très-bon ordre , ce qui fit Céder l’allégreffe ;’

mais comme elles furent proches , on apperçut’

que c’étoient’des linges, qui pour faire peur

aux autres , s’étoient armés de la dépouille des

havages. Ils frappoientfur des troncs d’arbres
creufe’s 8c couverts de peaux, dont les bar-
bares (a fervent pour s’animer au combat , 8:
formoient des cornets marins qui font un bruit
comme une trompette enrouée; de forte que
la frayeur fe changea en allégrefie.Car on voyoit

x. les uns’fe battre contre leurs compagnons avec

k t F
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desflèches, qui tenoient lieu d’épées , n’étant

pasaflez fortspour manier les malines ales autres
dardoient; un ballet de paliures , où ils contre-
faifoient les fautagès dans leurs mariages, leurs
afiemblées Scleurs funérailles. Là dallas on cuit

le aride divers oifeanx noâurnes ,æa’ccompagné

d’autres figues d’ungrand malheur; après quoi

l’on vit arriver quelquesJinges de la’fuite
général, qui direntqu’il avoit été tué-dans le

combat.» Alors’,rce ne furent que cris 8L qu’hur-

lem-eus, qui ne furent pas plutôt finis , que les
animaux faillirent às’entremanger pour l’élec-

tion d’un nouveau roi; Car les ferpens préten-
doient à cet honneur,pour avoir été caufe de.

la vifloire; les bêtes à quatre pieds , pour leur
grandeur 8c leur multitude; 8c les oil’eaux’ , pour 5

leur excellence»; outre qu’il femhle que la nature

leur-ait donné le demis. Mais le perroquet en
quiils avoient créance , 8c qui avoit été caufe
de leur révolte, appercevant cedéfordr’e , 8c
craignant qu’on n’en vînt à la dernière extré-

mité , dit qu’il étoit d’avis qu’on. me fît venir

pour favoirmon opinion. Je defcendis donc de
mon arbre , que je n’avois pas voulu quitterpour

la crainte. des lerpens , dont i’avois vu un fi
grand exemple de cruauté en la performe du, I

q phénix , 8: repréfentai aux animaux , par l’en-
tremife du perroquet, que j’étois d’avis qu’ils

l
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filent la paix avec les fauvages, qui mm
queroient pas de profiter depleurs divifi si à: l
de prendre cette occafion pour "les défaire; 8è
en casqu’ils vouluflent fouger à un acquits:
modement, je leur offris mon entremife, L’af-
faire ayant été mife en délibération , la :çhpfe

piaffa toutd’une voix,»par la timidité des uns a

8l la fagelïe des autres , qui» virent bien que
les animaux ne pourroient jamais s’acaordéù;
outre que les plus fiersôc les plus vaillans avoient
été tués dans le combat. Je partis donc avec ce

perroquet , 8; un autre qui (avoit. la langue du
pays , 8: fus trouver les fauvages, qui ne furent
pas difficiles à perfuader, après une fi grande
défaite ;& en pafsèrem par-tout ce queje voulus.

A mon retour, ie rencontrai mes camarades;
que le regret de mon départ 8c la même tu;

il riofité que moi , avoient. portés à me fuivre ; de

forte qu’ayant pacifié tous les difi’érens”

relioient, 8c mis les hommes 8c les animaux
bien enfemble ; je m’embarquai avec mes com-
pagnons , très- aife d’avoir évité Un fi grand»

péril, 8c d’avoir vu des chofes fi étranges 8c fi

merveilleufes. - r i
û I z

Fîi.
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fjtî’rv RE, ’QU ATR’lÈVM E.

ü t i l’a ’ Harrisée amante des pymdriens, Dèfirip’tiorï

"h pays des Apnrêi’iens.’ Royaume de Numif-i
5”riidcie.’ (fla des Poëtes. Celle des Pygmées.’Rc-’

Ï” tout de l’auteur en Grecs par file des Magiciens.

A? RÉ s avoir dit adieu aux animaux &pris
congés des fauvages , nous nous embarquâmes,

mes compagnons 8c moi , pour voir le relie des
îles dont on nous avoit dit tant de merveilles;
La première où nous abordâmes , fembloit être

"toute de feu, ce qui fit que nous la déCOuvrîmes

fie fort loin; 8: approchant , nous trouvâmes le
rivage bordé d’hommes flamboyans, qui avoient

le filage long 8: étroit, 8c le haut délai têtefait
i [en forme d’alambic. Ils paroifl’oient fortdifpos ’, I

leur ils voltig’eoienïfansicelle , 8c changeoient à

tous momens de paliure. Nous leur pré’fentâmes

quelques parfums, qu’ils reçurent avec joie ,’

58: en revanche ils nous donnèrent archacun une
rih’emife de toile inc’ombufiible , &Vforce’pan-

.tarbes pour; nous garantir des ardeurs de leur
pays ; mais avant qu’elles fuffent dil’tribuées ,

ces hommes de feu qui panchent naturellement
Vers. les chofes qui leur font prOpres , s’étant
çourbés à deHein ou autrement , mirent lefeu
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à une des barques que les fauvages nousavoient
données. Ceux qui étoient dedans , s’étant iettés

midi-rôt à lattage pour fe fauverfirent par mal.
heur-rejaillir de l’eau lut quelques-uns de ces
pyrandriens , car c’efi ainfi qu’on les nommoit,

ce qui leur fit de grandes * plaies; fi bien qu’au
, lieu qu’ils paroiffoient lumineux 8c tranfparens ,

ils devinrent noirs 8c obfcurs par-tout où l’eau

les mucha. Pour les guérir, on ne fit que foufler
defl’us, julqu’à ce quele feu , qui leur tient lieu

de peau, eût recouvert la blefl’ure; d’où vient

fans doute qu’on a coutume de fouiller furies
endroits douloureux. Il feroit difficile d’expri-
mer avec quelle chaleur ils nous reçurent ; c’efi
allez de dire qu’ils n’épargnèrent rien pour nous i

régaler, 8c qu’ils nous firent , comme on, dit,

abonne chère 8c grand feu. Ils fe portent en
avant , commentions , pour prendre à manger;
mais ils s’élèvent incontinent ait-demis , 8c ti-

A rent leur nourriture par le pied , comme les
arbres;aufii ne rendent-ils point d’autres excré-

mens que des vapeurs 8c des exhalaifons , qui
leur fartent parle haut de la,tête. Dans le fort
de leur débauche ils (e font ietter quelques
gentes d’eau pour s’échauffer davantage ; 8:

«Iorfqu’ils veulent paraître plus beaux , ils (e

faup’oudrent de foufre 8: de [camphre , ce qui

leur fait faire du feu violet. Ils aiment fur-tout
F ij
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l’eau de-vie ; 8e en approchant , ils l’allumeur;

et l’avaient ainfi. toute enflammée. Ils font fort
ardens, amoureux, &vaiment bien à baifer, c’efi.’

pourquoi ils multiplient extrêmement; car d’un

feulbaifer ils-engendrent un enfant ,. qui n’efll
pas fi-tôt né, qu’il croît à vue d’œil; 8c après

avoir éclaté plus ou moins de tems , il diminue
peu à peu , tant qu’à la fin ilife couvre d’une

lèpre farineufe , à quoi ils font tous fujets. Ceux I

veulent éviter cette maladie , ou en guérir ,
fe fervent perpétuellement d’éventail, mais cela

i les ufe beaucoup. Ils font fort colères 8: fort
rigoureux, 86 il y a parmi eux des fupplices
.pour les moindres fautes. Le plus ordinaire e11
de plonger dans. l’eau, ce qu’ils fupportent fi

impatiemment , que Cela leur fait jetter de
grands cris. Au fortir de-là , felon la grandeur
du crime, on’leslaifl’e plus ou moins de tems

dans de noirs cachots , ou ils font comme
morts ; mais ils reflufcitent à l’approche de leurs

camarades ; 8c quand le crime cil grand , on les
. met en poudre , ce qui les fait mourir aufii-tôt.
Ils ne croyent pas comme mus , que l’ame foit
renfermée dans le corps , 8L foutiennent au con-
traire , qu’il n’y a qu’elle qui paroit , 8c que le

corps qu’elle anime lui efl donné pour nourri-

turc. Auffi vivent-ils tant qu’ils ont de quoi
nourrir leur feu; mais lorfqu’il n’y’a plus de
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.matière , leur aine faifant un derriier effort ,
s’envole en forme d’étincelle , qui le joue long-

tems par l’air,’& fe promène en divers pays,

cherchant les eaux comme pour lui fervir de
rafraîchifl’ement , 86 c’efl ce que nous appellons

des feux folets. Lorfqu’ellesl ont erré tout 1er

tems qui leur efi prefcrit, elles fe raffemblent
en un, 8: compofent les comètes , 8c ces petits
alites femblables aux étoiles , qui fe précipitent

du ciel en terre pendant une nuit fort claire.
Tous les animaux de cette contrée font de feu ,
iufqu’aux infeé’tes , qui font f1 brillans 8c li lu-

mineux, qu’ils fervent de lampes aux peuples
voifins. La plupart ne vivent pas hors de leur
pays, ni ceux des autres pays dans le leur , fi ce
ne font des Salamandres. Il feroit impofiible de
voyager en ce royaume , à caufe des grandes
ardeurs , fi la nature n’avoit eu foin d’y faire
oroître des arbres qui donnent , avec l’ombrage,

du rafraîchillement dans leur tronc, toujours
plein d’une eau fort claire 8c fort bonne , qui
n’augmente ni ne diminue , foit qu’on en prenne

peu ou beaucoup. Ces peuples ne (ont point
d’accord fur leur origine; les uns croyent qu’ils

font engendrés des rayons du foleil,ou des éclats

du tonnerre; les-autres , plus vraifemblable-
rit , du choc de deux caillons , comme nos A

ames s’engendrent , à ce que difent quelques-e

. . . v n F iv
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uns , du concours de celle de nos parens. Pour
moi je crois qu’ils font defcenduslde l’île des

Lampes , dont quelqu’une chut x à terre par
mégarde ; aulli difent-ils que leur pays ne brûle
que depuis une pluie d’huile 5c de feu qui tomba
(191515.! Comme nous étions fort échauffés fur

cette difpute , il furvint une troupe de Pyran-
driens , qui demandèrent fecours contre un dé-

luge; 8c comme on leur reprochoit qu’ils ne
s’étaient pas oppofés avec allez d’ardeur à l’ef-

fort de leur ennemi , ils répondirent que l’év’è- -

nement jullifioit le contraire , parce qu’ils
avoient toujours reculé en combattant , fans
regarder derrière eux; de forte que quelques- ,
uns étoient tombés dans-des goufres qui (ont.
au fommet des montagnes , d’où ils ne fe peu-"

vent plus retirer , 8C ne paroillent que de nuit.
Chacun fut touché de cetac’cident , 8: il fut
réfolu qu’on députeroit fur l’heure vers de cer-

tains Pyrandriens qui ont guerre continuelle
coutre les habitans du royaume d’ApartÉtias , 8l

qui n’ayant pas laîforce de brûler les chofes les

plus combuftibles , ne laideur pas de nager fur
l’eau , de de la confumer. ’

De cette île de feu nous pafsâmes en une autre

de glace , tant ce pays des fables efi plein de
chofes contraires 8c extravagantes , de quoiil
ne. fautpas s’étonner, puifqu’on tient qu’il! efl
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forti de-Ia cervelle des poètes. D’abord nous

V "rencontrons des gens tranfparens comme aillai;
qui alloient 8c venoient d’une vîtefl’q merveil-j

Ieufezdès qu’ils nous apperçurent’,’ils’ vinrent à

nous en glifi’ant. Ils avoient le pied fort étrOit de

tranchant par-défions , ce qui les aidoit à glifg-
fer; leur barbeétoitlpngue , de ne leur.pendoit
pas du menton Comme à nous ,ma’is du nez , en

guife de trompe d’éléphant. Auzlieu de langue ,

ils ont deuxlrateliers de dents biengarnis qui’
frappent l’un contre l’autre quand ils veulent
parler, comme-les fébricitans,,dans leifrifi’on q.
d’une grande fièvre ; Sc’par le bruit qu’ils font,

on entend ce qu’ils veulent dire ; d’où vient,

peut»être, qu’on nomme ceux qui parlent trop.

des claquedents. Il y en a parmi eux qui les te;
muent avec tant .d’adrefle , qu’on diroit qu’ils

jouent du clavefiin. Ils portent pour ornement
de grolles perles 8c des diamans , qui ont une
fort belle eau. Ils baillent toute forte de lumière,
hormis celle des étoiles, 86 ne fartent guères .
qu’en hiver, à caufe que l’air froid 8c piquant
fert beaucoup à let; fortifier. L’été ils demeu-

rent dans des cavernes , parce qu’ils craignent
fort la chaleur ;& c’eft une chofe étrange, qu’é-

tant fi froids , ils fuent en moins de rien; mais
de leur lueur on en fait d’autres fur le champ,

dont les plus accomplis fe jettent en moule.
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Pour les faire croître par tout également , on ne

fait que les arrofer au clair de la lune ; mais ils
nefont jamais plus beaux que lorfqu’ils com-

’ anenCent à fondre. Ils ont tous cette perfeftion ,
qu’ils rompent plutôt que de plier; 8: ils ne font
point difiimulés -, car on. peut lire tout ce qu’ils

but-dans le cœur. Si nous fûmes étonnés de les

voir , ils ne le furent pas moins de nous ren-
contrer , 8; nous firent préfent-de’fruits glacés,

,85 de grands plats de gelée , quoique leur pre-
mier abord fût afi’ez’ froid: Ils nous prefsèrent

fort de demeurerven leur pays , mais il y faifoit
un froid fiinfupportable , que nous n’y pou-
vions durer. Nous nous contentâmes, avant de
partir, de voir le temple de leur dieu, qu’ils
adorent fous la figure d’un ours blanc(r), ce

qui a donné le nom au pays. Il y a une mer-
veille. dans ce temple, qui ne fe trouve nulle
part; c’efi une glace de miroir qui a fervi de

moule aux dieux pour former les hommes; car
. s’en étant approchés , ils animèrent leurimage ;

mais ils furent fi fâchés de voir" qu’elle faifoit.
tout le contraire de ce qu’ils vouloient, 8c qu’elle

prenoit de la main gauche ce qu’ils lui préfen-

toient’de la main droite; que pour punir ce
[nouvel homme, ils ne lui voulurent point dona

. (t) Arëtos lignifie ours en g tec. ,
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fier de femme, afin d’en’fairepérir’la race ; mais

comme il aimoit aile Multiplier, il fe préfenta
devant le même)mimir,rgôcwanimaïairefl’emi-

blance , qui par un’jufie châtiment lui contredit

en tout 8c par-tout. C’eflïdee-là que vient cet
lefprit’dé’contradiaion qui cil: dans les femmes

6: les enfans’; caria femme et! l’image de
d’homme, 8c les enfans font la leur.’-Au fortir

de ce pays, nous entrâmes dans! un autrefort
tempéré ,uëcabordâmœ- par Bonne fortune au

royaume de Numifmacie , après avoir admiré
la diverfité-de lattature, qui en un même en-
;droit du monde ’aVoit placé deux nations li

contraires. Ç ’ a f. - - e ’
J’ai dit que nous abordâmes heureufement au

royaume de Numifmaciè, parce ’que’c’eft un

pays où l’on n’aborde pas quand’on veut ,’ 8: tel

l’a cherché toute fa vie , quine l’a jamais pu

trouver. Les habitans. y ’parlentitoute forte de
langues, ’c’efi pourquoi ils font fortubons tru-

chemens , fur-tout les Chryfandrienszôciles Ar-
t gyrandriens , dont l’organe touche plus au

cœur , car on ne fait pas cas des autres, 8c ils
font fujets à être fourbes. Cespeuples , pour
être engendrés de Mercure 8l «de-labelle Sulè

furie , font d’une figure fort étrange , car on ne

leur voit ordinairement que le coude la tête :
quoi qu’ils foient tous empereurs, rois 8c fou? A
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werains ,-ils.por.tent derrière eux leurs armes 88
leurs devifes,-8t relèvent de.breine Lydie (r), 8:
non pas de l’île des poètes, comme les autres.
En moment qu’ils font faits’ils ne croill’ent ni: ne

diminuent ;.il en vrai que les traits de leur vifage
s’efi’acent peusàvpeu, & qu’ils font fuiets à une

certaine éréfypèle qui les fait beaucoup dé-
.cheoir. C’el’t une chofe étrange , que de leur

peau qu’on enlève , les fourbes dont j’ai parlé

Je mafquent , .6: paernt après pour eux ;*de
forte qu’on y eihfouventtrompé’; mais ces gens-

là n’appréhendent rien tantzque la rencontre de

leur reine ;carÏ pour peu qu’elleles touche , elle
les fait rougir ou’pâlir, félon la diverfité de leur

crime de aqui-Étôt on les met en quatre quar-

ftiers , 8c onleszjette dans le feu ; mais ils ire-font
lpas entièrement confirmés , car tout ce qu’ils
avoient d’itnpur s’en étant allé en fumée «, on

crée de nouveaux fujets darce qui relie, qui
«(ont aufii parfaits que les autres , particulière.-
ment après qu’on leur a imprimé l’ecaraélère du

prince , quiaei’t comme le cachet-de la nature ,
dont Platon .dit que nous fommes tous feellés.
Ces peuples n’engendrent point , 82 font de ria-I

turc immortelle , principalement les Chryfan-
driens 8c les Argyrandriens , qui ne peuvent

être anéantis en quelque manière que ce foire,

non pas. même par le feu , qui au contraire les

(1) Pierre de touche.
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purge-3;, quand ils [cpt malades à; les rend plus.
lupanars: malheurs. Nogs fûmgs fort bien traités
dans, cette île, car suçote que ce fie fait qu’uç

fiérile , on n’y flanque de rien, a: l’an’y;
apporte.deïîomç,âtés;,gh effet, ces peuples (ont

fi aimés de tout le, monde, qu’on craint qu’à la fin

ils ne fe renégat maîtres de l’unitèxsç; non pas

par; fane; mais, par amitié 3 sa: mïeflumencholë
étrange’l’de la pafiÎOn.jqu’On ra pourgeux , 8:

Comme tant d’hommes fi difiÎérctls de mœurs; 3

de religion 8c decoutumes, s’accordent tous en
ce pbint: suffi, falun: mut ce Qu’on peut pour

l les-avoir 5 .8: quand pu les tientdmlles enfermé
’ fous la clef ’, de peut qu’ils ne s’en. aillent , car

lils (ont d’une nature très-.inco’nüante; 8c pour

pal qu’On les laiiïçàl’e’cart; orme. les,rétrouve

plus. Du rafle ,1 ce faut, les meilletirs efclaîres

du monde, cm; ils (fanent tout-faire 5 8c fe met- ’
tentà tout. C’efl: par-leur moyen qu’on a ’ap-

* les momagness,.comblé’ les valions , bâti

des Milles ,.peuplé des déferts,cultivé. des r04
chers , (écimé des niera , sucré les Reçu les plus

aridcs , 8c! ("layé des (chemins à travers des
abymes 86 des précipices. Quoi qxfâls lfoient
fuies à êtreetiterrés tout vifs; 38ch démettre:

long-1cm fans Voit ni lune v,’ ni folEil.-; ils ne

s’en portent mal , à: n’en font point
plus mauvais vifage , car ils faVeŒ que de qu’on -
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en fait n’efl "paipar inimitié , mais par ŒeÆdflîï

toutefois ils aiment fort les Dapfiliens (1) , parce:-
qn’ils leur font voir en peu de teins bien du
pays, 82 qu’ils’ne les tiennent pas emmy
comme lesautres; aufii paroifl’emùils plus entré
leurs mains que par-mutailleurs.î Comme il n’jf
aquelfiço’n’ d’avoir ces Numifina’eiens , je fis

fil biemæqu’èn ayant gagné une partie se mi!
l’autre, je" recouvrai , par leur, entremife ,’-’
bon vaifleau équipé de tout’eelq’ui étoit nécef-

4 faire pour retourner en notre pays. - Ï
V Cela. nous’vint bien a propos , car au fortit-
(le-là nous ’fûmes furpris par une tempête, qui s

après nOuslavoir agités long-teins, 81 confumés

toutes-nos provifidns, nôus jetta enfin en l’île

des . Poètes , qui. efl un pays-fort éloigné du l

royaume de Numifmacie. La première «en:
contre que nous yfimes, fut d’un grand vieillard

de bonne mine , qui avoitla barbe fort vénéd
table , mais il avoit la cervelle en écharpe 5 qui
efi un mal auquel ils (ont prefque tous fujets. Au
lieu de répondre à ce que nous lui demandions,

il fe contenta , après quelques grimaces , de
nous faire figue de la main , pour nous montrer
le chemin par où nous devions aller: nous mana
tâmespar fon ordre fur le faîte d’un haute mouva,

. (i) Dépeniiers.

1
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ta’gn’e , qui avoit double fommet,’où nous vîmes

un grand peuple aKemblé , pour voir lever
l’aurore, qui efi la dédie qu’on yrévère avec

le foleil. Elle n’eut pas plutôt ouvert les yeux ,
qu’ils tirèrent lesrideaux cham’arés de fou lit;

8C après lui avoir donné le bon jour en chantant

( car ces peuples-chantent connue Yes-autre;
parlent) ilslalazvêtireiît de! pourpre 3: d’écar:

V late, mêlant l’or &l’azur parmi les opales sa

les rubis , fans deflein 8c fans ordreË,»ils affu-

roient que cela ne biffoit pas de faire un fortl *
sbel effet de loin. Enfuite ils mirent dans les
doigts de rofes quantité de perles 8: de diamans,-
pour répandre fur les herbes 85- fur les’fleurs à

mais à peine eut- elle achevé de fe parer , qu’un

nuage s’éleva , caufé par le fouille des chevaux

du foleil , qui la déroba à notre vue. Cependant
les poëtes s’emprefloient plus que devant , pour

célébrer auffi la naifl’ance de cet aflre, car il

meurt 8: naît tous les jours en leur pays ,’ 8::

tandis que les heures diligentes atteloient [es
chevaux à fou char, ils ceignirent les’temples

. du jeune Phébus d’une couronne de lumière.

Comme je confidérois ces chofes avec atten’-’

tion , m’étant écarté pour chercher l’aurore , ie

trouvai au retour que le foleil s’étoit aufii fort
éloigné , 86 qu’il étoit déia bien haut dans le q p

ciel. Cependant ces marieurs ne répondoientà
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mes quefiionaqu’avec un accent grave , Be des

armes empoule’s , pour imiter le langage des
dieux , à qui ils ne refiemblent que par-là; car

ils font fort pauvres, logent dans des cabanes
faites de rofeaux , ne portent que des chapeaux
de fleurs , .8: ne font couverts que de feuilles de
lamie; 26; denligrre , qui cil. unifiiez mauvais
habit pour «liment.» Les cheveuxictle’leurs mai;

"elles font d’or , mais il n’y en a point fur leurs

iupçs ,Aôelçurs. dents font autant de perles orien-

tales , maisil n’y en a point à leur cou. Leur»
manger efi de fruits fauvages 8C de miel,8z leur
breuvage d’eau 8l de lait; néanmoins ils font fi.

glorieux-qu’ils, difputent de félicité avec Jupiter;

durefle leur pays efi très-beauà la vue,. 8c je
m’étonne qu’ils nefoient pas plus riches , vu les

richeflesxdont ils difent qu’ils abondent. Car a
les ouïr parler , leurs prés. ne font que d’éme-B

raudes ,Jeurs guerets (ont couverts d’épis do-
rés ;leursfleurs (ont de pourpre 8: d’azur ; celles

des arbres d’argent , &Ileur fruit d’or. Le neélar

ne vaut pas - le crifial de leurs fontaines»; les
petitsvcailloux du rivage font autant de diamans l
8c de pierreries , 8C chaque goutte de roc’her efl:

une perle. Avec tout cela ils n’out pas de pain ,-
8: l’on diroit que, comme Midas, ils meurent de

. faim au milieu de leurs tréfors; aufii tout ce
- qu’ils difent ne paroit qu’à eux de la forte , 8e

. j’avois
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i’avois beau ouvrir les yeux , je ne voyois point
tous ces tréfors imaginaires. Ils font fort bifarres,
6C fujets à une infinité de caprices 8C de fantai-

fies ; 8c quand leur verve les prend , on ne les
fautoit gouverner. Ils font d’étranges grimaces,

6c fe contournent comme s’ils avoient des con-

vulfions , particulièrement quand ils enfantent;
mais ce n’ef’t pas de douleur, car ils prennent

plaifir à accoucher. Ils ont cela de propre que
chacun fait des enfans fans avoir befoin du fe-
cours d’autrui; aufii font-ils fort fuiets à faire

des mouilles , que la plupart des pères trouvent
néanmoinsfort beaux , qui cit une grande grace
qu’ils ont reçue de Jupiter; car s’ils en recon-

noiiToient les défauts, cela les rendroit chagrins
8C de mauvaife humeur , car ils les aiment à un
point qu’ils en font fous ; mais les autres les
traitent avec mépris, c’efi pourquoi ils ne durent
pas long-tems , parce qu’on n’élève les enfans

en ce pays-là que d’une viande fort délicate ,
qu’on appelle eflime. Ce’qui eflde plus étrange,

c’eli la façon dont ils conçoivent , 8c dont ils

accouchent; car ils engendrent dans le creux de
leur tête, 8C accouchent par le bout des doigts.
Ils portent leurs enfans plus ou moins de tems ,
felon qu’ils ont plus ou moins de chaleur: fi
l’enfant efi gros , ils s’en délivrent à plufieurs

reprifes , 8C quand il efi tout forti , On le rafq

a G
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femble en un corps, fans qu’il s’emporte plus

mal. Il y en a même qui ne font faits qu’à demi,

dont le père a avorté de l’autre moitié ; cepen-

riant ils ne lament pas de Vivre ,- 8: d’être fort

bien reçus , quand ils viennent de bonne race ,
85 d’un père qui en a fait d’autres qu’on chime.

Ces peuples ne font pas fort dévots , 8c ne re-
COnnoifl’ent guères d’autre divinité queles yeux

de leur mamelle; que s’ils célèbrent Apollon 86

les Mures , c’efl plutôt par coutume qu’autre-

ment. Au commencement que je fus en leur
pays , je ne pouvois a.-ez m’étonner de les voir

parler à des chofes inanimées , comme aux fo-

rêts 8c aux rochers; mais après leur avoir vu
faire de plus grandes extravagances , je leur par-
donnai celle-ci. Comme nous nous préparions
au départ, le héros qui les nourrifïoit vint à

mourir; car ils (ont fi parefleux, qu’ils mont-i
toient de faim fi quelqu’un ne prenoit foin de
leur nourriture. Aufii-tôt il fut ordonné , pour
perpétuer fa mémoire, 85 faire vivre fou nom
après fa mort , qu’on embaumeroit ce nom avec
le fel de I’efprit , 8: qu’après l’avoir revêtu des

plus belles couleurs de la rhétorique , 8c paré
des plus brillantes fleurs de la poëlie , on le met-
troit en dépôt entre les bras de la renommée ,
afin qu’elle le portât par toute la terre. Le jour
venu qu’on avoit defiiné pOur ce haut myflèrc ,
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chacun fe rendoit au lieu afiigné , dans un grand

filence : après quelques fanglots 8: quelques
larmes , fuivies d’élans douloureux 85 de pi-
toyables hélas 5 le tout accompagné de cérémo-

nies muettes , on découvrit avec une refpeœ
tueufe hardiefi’e , ce grand 8: vénérable nom ,

qui repofoit fur une urne d’or, environné de

laurier 8C de ciprès , qui couronnoient les lé-
gères &’. froides cendres de cet invincible héros.

En même tems on l’arma de mut ce qu’on avoit

pu trouver dans l’univers de redoutable, de
formidable , &d’intrépide; puis on l’éleva au-

defi’us de tout ce qu’on put s’imaginer de ma-

jeflueux , d’augufle 8; de facré. Après , l’envi-

7ronnant’de lumière , de fplendeur 8c de gloire,

on luixdrefl’a des autels , ou tandis que les uns
’facrifioient à fa magnanimité, à fa générofité 8C

à fa’ clémence , les autres érigeoient de vivantes

’fiatues , d’éternels trophées , de d’inébranlables

’monumens à fa triomphante mémoire. On en.

tendoit d’autre part des concerts , où l’on célé-

broit (es divines aérions , (es charmes inexpli-

cables , 8C fes vertus immortelles. A ce bruit ,
la renommée vint à tire-d’aile, qui ôta ce pré-

’cieux nom de la vue des hommes , 8: l’alla fe-
’rner par l’univers. Voilà de quelle forte ils don-

. ment l’immortalité aux grands perfonnages.
Après cette cérémonie,nous quittâmes’c’ette

a I G ij
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île 8: abordâmes par un doux vent en celle
des Pygmées , qui efl de fou teflon , aufli-bien
que les premières dont j’ai parlé. Mais elle efl:

fort petite , 8c n’a pas plus de quatre ou cinq
"lieues de long , au lieu que celle des géans
en a plus de cinq ou fix cens. Cependant, quoi;-
que. ces deux îles foient fort proches, elles ne
laiffent pas de vivre en bonne intelligence fous
l’autorité des poètes, qui leur donnent telle
loi qu’il leur plait. Nous fûmes tOut étonnés

en arrivant , de voir que les plus grands horn-
1mes de ce pays -là n’avoient pas plus d’une

coudée de haut, ce qui leur a donné le nom
ide Pygmées Nous croyions du commen-
cement que ce fulTent des lapins, d’autant plus
que nous les voyions ramaITe’senfemble comme

dans une garenne; mais nous reconnûmes en.
approchant, que c’étoient des hommes. Ils re-

venoient (le faire la guerre aux grues, 8: avoient
obtenu une grande viétoire ; de forte que cha-
Cun rapportoit deux ou trois têtes de Ion en-

inemi, qu’ils portoient Ïur l’épaule en guife de

mamie a: les tenoient par le, bec. Ils avoient
bien déniché quarante ou cinquante mille œufs

après la bataille, que leurs femmes remportoient
dans des hottes pour aider à leur fubfifiance.

(i) Le mot lignifie coudée!
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C’eft une chofe admirable , de voir avec quelle
valeur ils affrontent leurs ennemis, qui paroif- ’
fent comme des géans à leur égard , 8c d’un coup

de bec leur entament la cervelle, s’ilsxn’ont de

bons cafques pour le remparer , faits de grandes
coques de noix. Mais la. nature leur a donné
beaucoup d’indufirie, pour fuppléer à leur foi-
blefl’e, 8c l’on dit qu’ils fe coulent fous elles

dans le combat, 8c qu’ils leur cafient les jambes
qu’elles ont fort minces. Ils s’efi’rayèrent à notre

- abord; mais lorfqu’ils eurent vu nos certificats,
8c que nous avions palle fans défordre à travers
l’empire des fables, ils s’approchèrent de nous

avec grande allégrelïe , 8: nous fautoient à la

ceinture comme les petits chiens, quand ils
veulent carefler leurs maîtres. Les plus appa-
rens étoient portés fur des béliers 8: fur des

chèvres , qui s’agenouillent comme font les
chameaux , lorfqu’ils veulent monter deffus.
Nous les accompagnâmes jufqu’à leurs cabanes ,

qui font creufées dans terre comme des du;
piers; mais ils vont fort lentement, 8: ne font ,
comme on dit , que quatorze lieues en quinze
jours ;: ce qui nous ennuyoit fort. Vous direz ,
peut-être que je me méprens , de leur faire faire
tant de chemin, n’ayant donné que quatre ou
cinq lieuesde long à leur île; mais c’efi qu’elle

et! toute compofée de valons 8c montagnes;
Giii
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de forte qu’elle a deux ou trois fois plus d’éten-â

due qu’il n’en paroit, 8C, l’on diroit que la na-

ture l’a-fait exprès, pour la commodité des

habitans , qui le nichent dans des trous; outre
que, par ce moyen, elle comient beaucoup
plus de peuple qu’elle ne feroit. Le lendemain
de leur arrivée on partagea le butin; 8: la cég
rémonie fe fit au fou des chalumeaux, qui leur-

tiennent lieu de trompettes, comme les fon-
nettes de tambours; après quoi, ils tirèrent à
l’oifeau ,1 ainfi qu’ils ont accouttimé en une ré-

’ K jouiffance publique. Cet oifeau efi une mouche. -
prife dans une toile d’araignée , qu’il. faut jette:

par terre d’un grain de mil 8c l’on tire avec un

chalumeau. La carrière ou l’on s’exerce a plus,

de deux cens pouces de long; car ils comp-
tent de la forte en ce pays-là ,l comme on fait
ici par toiles. Ils ne vivent pas plus de huit ans,
comme d’autres ont remarqué avant moi; 8:, .
les femmes. engendrent à cinq. Sitôt que, leurs
enfans fontnés , ils les cachent dans des rab.ouilq

lères, comme les lapins font leurs petits, de
peut des gruës, qui les avalent tout d’un coup,

comme des. navets. Ces petits bouts, d’hommes.

font fort ingénieux; 8c le foir pour nous ré,-
galer , ils nous donnèrent les, marionnettes, à
quoi ils fe plaifent , comme on fait parmi nousa
à la comédie. Ils [ont fort (ointes, &vc’efi, un.
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grand excès, quand ils mangent une cuifTe
d’alouette; car pour leur ordinaiie, ils n’ont
que deux ou trois mouches en broche , ou quel-
que peu davantage , felouque leur famille cil
plus ou moins grande. Leurs broches fOnt faites
de pointes de hérifl’on; mais les grolles où ils

rôtifi’ent des alouettes, font des dards de porc!

épic. Ils boivent dans de petits vafes faits de
noyaux de cérifes , à: leur breuvage ,.font deux

ou trois gouttes de rolée qu’ils recueillent au
printems, 8c confervent dans des oeufs d’au-

truche , qui leur fervent comme de muids;
8: parce qu’ils aiment beaucoup. cette liqueur,

cela leur tient lieu de pipesde malvoifie.Leurs
afiiettes font des écailles de carpes, dont les

U plus belles (ont les plus dorées, 8c leurs plats»

de petits baflinets de glanda C’ell (le-là que

viennent les arbres nains, car toutes leurs
forêts font par huilions, ce que la nature a fait;
exprès, afin qu’ils ne fe rompent point le cou,

en voulant grimper deEus. On y voit aufii de
la vigne, qu’ils aiment; parce qu’ils croient
qu’elle rampe , pour s’accommoder. à leur foi-

blelle. Ils (ont très-bien proportionnés, vu la
petiteEe de leur taille, 85 le moquent de la
nôtre, à caufe du. danger qu’il y a, loriqu’on

vient à tomber de li haut.
Au fortir de cette île , nous.voulûmes’alleç .

G iu-
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en celle des fouhaits : mais nous n’y pûmes
jamais aborder, car en ce pays-là on n’arrive
pas ou l’on veut; de forte que nous fûmes
contraintsqde relâcher dans celles. des magi-
ciens, fans pouvoir vifiter feulement l’île des
géans, quoique nous enflions grau e envie’de

la voir. Car on nous en contoit des merveilles,
qu’ils eniamboient les rivières, comme l’on

fait un ruiffeau, pêchoient à la ligne aux ba-
leines , avec de gros cables de navire , dont les
ancres fervoient d’hameçon , jouoient à la borde

avec des montagnes , qu’ilslaiffoient quelquefois

dans le jeu; ce qui étoit caufe qu’on en trou-

voit de toutes feules au milieu des grandes
plaines, ou ils avoient joué. Comme nous eû-
mes mis pied à terreldans l’île des magiciens,

un de nos matelots , qui avoit été autrefois
en ce pays -là, nous avertit, pour éviter ,ù
comme on dit , les faillies prophéties , de piffer

fur nos pieds en nous levant, afin de nous
précautionner contre toutes fortes de charmes.
Il nous dit aufli , que fi quelqu’un nous touchoit,

nous lui rendifiions le coup , afin que le fort
retournât fur celui qui l’avoir donné. Dans cet

entretien nous arrivâmes à la plaine de Zoroafo

ne . qui prend fon nom de la capitale du pays,
laquelle fifi bâtie au milieu. La nuit nous fur-

, prit’avant que d’y pouvoir arriver; de forte

I
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que , comme il ne fait pas bon voyager de
nuit en ce pays-là , nous fûmes contraints de
nous coucher fur l’herbe, 8: de manger ce r
que nous avions apporté de notre barque. Mes
compagnons dormoient déjà, lorfque j’ouïs un

grand miaulement de chats, de quoi m’étant
ennuyé , je me. levai pour les chaerr, à caufe
qu’ils m’empêchoient de dormir. Mais comme

je les pourfuivois allez loin, parce qu’ils ne
voriloient pas s’en aller, je me trouvai engagé
dans une grande caverne éclairée d’une infinité

de lampes. A mefure que les chats entroient,
ils fe changeoient en autant de belles 8C de
jeunes demoifelles, qui fe mettoient à danfer
toutes nues à reculons , tournant le dos les unes
aux autres, 8: renfermoient au milieu un bouc
lafcif, dont elles imitoient les poflures diffo-
lues , fe baillant de tems en tems pour le re-
garder entre leurs jambes. Après que cela. eut
duré allez long-tems, ce bouc s’alla mettre en

un coin, ou elles vinrent toutes le baifer au
derrière ; 8: jettèrent fur lui des fleurs, comme

on a coutume de faire aux myflères de Priape.
Pendant cette cérémonie , on vit venir par l’air

des hommes cheval fur des balais; 8c ils ne
furent pas plutôt arrivés qu’ils firent un facri-

fice. Mais le bouc rejetta toutes leurs offran-
des; de forte que croyant avoir manqué à
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quelque cérémonie, ils recommencèrent tout

de nouveau , 8: fe tirèrent du fang de toutes
les parties du corps, à coups de lancettes.
Mais le bouc continua à témoigner de l’aver-

fion; li bien que lui en ayant demandé la calife,
ils furent que c’étoit parce que j’étois-là. Là.-

deffus ils me vinrent prendre , 8c je crus qu’il.

m’alloient immoler; mais j’en fus quitte pour

être mordu au-derrière 8; ligner de mon fang
un papier; après quoi le bouc me dit que j’étois

à lui. Alors, ce ne furent que jeux 8c que ris,
avec un fabat effroyable ; car on ne s’entendoit
pas l’un l’autre;& chacun faifoit ce qu’il vou-

loit, à l’imitation du bouquin, qui carefl’oit

les plus belles. Lorfque cela fut fait, je fus
étonné de voir la nappe mile; .8: fans voir
ceux qui apportoient les plats, elle fut cou-
verte en un infiant, Comme tout le monde le
fut placé , fans fe faire beaucoup prier, il fe
fit d’abord un grand filence, 8c cliaCun menoit

plus de bruit des dents que de la langue; mais
parce que je trouvois les viandes un peu-fades,
je ne pus m’empêcher de crier qu’on apportât

du fel. A ce mot, tout difparut , 8c je me trou-
vai feul 8: fans lumière", dans une carrière fort

obfcure, où je fus contraint de demeurer juf-
qu’au point du jour. Enfuite,*je me rendis ou
émient mes compagnons, fans leur ofer rien

l
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dire de ce qui m’étoit arrivé; parce qu’ils

étoientjfi eErâyés des contes qu’on leur avoit

faits du pays, que la moindre chofe étoit ca-
. pable de leur troubler l’efprit. Malgré ces ter-

reurs paniques , je les amenai à Zoroaflrie , ou
tous les logis nous paroiffoient autant de palais
enchantés. On voyoit aux portes 8c aux fo-
nêtres, les plus. belles dames du monde, qui
nous jettoient en paffant des œillades fort
amoureufes ; ce qui m’eût touché davantage,

fi je ne les euffe pas connues; mais c’étoient
les mêmes que ’j’avois vues. dans la carrière.

Comme nous palliions de cette rue-là, à une
autre , nous eûmes la tête rompue de cent valets

de marchands , qui, ferrant dngurs boutiques,
nous crioient: » MefIietirs,’voulez-vous qu’on

» tire votre horofcope , pour voir fi vous fe-
» rez heureux en ce monde-ci , ou en l’autre?
» MelIieurs , c’efi ici qu’on trouve toutes for-

» tes d’efprits familiers, 8c de caraëtères pour

9) faire mille lieues en un. jour. Mefiieurs,
s) voulez-vous avoir la précieufe racine que
» les rois de Perfe donnent à leurs ambaffa--

si deurs, pour ne manquer de rien dans les
» grands voyages? C’ef’t ici, difoit un autre,

sa qu’efi le véritable fecret pour retrouver tou-

» tes les chofes perdues 8: même fonpuce-
sa, lage: c’elt moi qui, par la grace des Dieux,
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nettoie le corps de fa rouille 8c qui le rend
invulnérable. C’ef’t ici , mefiieurs , qu’on

trouve de ces écus roulans se de ces bourfes
inépuifables, où l’on rencOntre toujours de

l’argent, quoiqu’on n’y en mette jamais.

Meflieurs , difoient d’autres , d’une voix

toute enrouée à force de crier, voici la
véritable vervène cueillie avant jour 8: fé-
chée à l’ombre, lorfqu’il n’y avoit ni lurie

ni foleil fur terre; vous plaît-il d’en avoir,

quand ce ne feroit que pour voir vos
» maîtreffes en fouge». Enfin , délivrés de ces

importuns criailleurs , nous arrivâmes au logis
d’une bonne femme, de la connoiffance de nos

matelots, qui nous reçut fort bien. Mais je ne
fais par quel accident, un de mes compagnons
tomba malade fi dangereufement, que nous
croyiOns à toute heure qu’il dût mourir, Son

plus grand mal venoit de l’imagination qu’il
avoit d’être enforcellé; 8c pour en favoir la
vérité, il fit tout ce qu’on lui confeilla.Entr’au-

tres chofes , on lui fit acheter un coeur de bœuf,
qu’on larda d’épingles fans tête 8c d’aiguilles

fans cul; puis le mettant bouillir dans un chaud
deron , on accompagnoit chaque bouillon d’une

parole magique, pour attirer dans la cham-
bre celui qui avoit fait le fort.’Que s’il ne ve-
noir pas, on avoit du moins la fatisfaétion de

88333333Ü83
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le faire mourir en langueur; car à mefure que
le cœur fe confumoit , celui de l’enchanteur f:
devoit confumer aufii. Comme il n’y avoit plus

d’eau au chauderon, on vit venir une grau,
de femme noire, avec les yeux égarés 5c étinc

célans, l’écume à la bouche, 8c la fureur fur

le vifage. Si-tôt qu’elle fut entrée, on mit un
manche de balai derrière la porte, pour l’empêq

cher de fortir ; mais cette mégère, fans prendre

garde à cela, vint droit au lit du malade ; 8c tirant
le rideau, lui dit d’une voix caffée 84 enrouée,

que me veux-tu P En même tems, quatre grands
coquins qu’on avoit loués pour la frotter avec

des bâtons de farinent , fautèrent en place; mais

cômme ils vouloient rabattre le bras qu’ils
avoient levé , elle trouffa tout d’un coup fa
robe, d’où fortit une fi grande flâme, que ces
galans furent tous grillés ;& la forcière en même

teins fe faifit du balai qui étoit derrière la porte,

8C fe perchant deffus, s’envola parla fenêtre,
laiffant dans la chambre une puanteur efl’roya-.

ble. Cependant , notre pauvre malade étoità
l’eXtrémité , 8l dans la penfée que tout ce qu’on

lui donnoit étoit charmé, il ne vouloit prenà ’

dre aucune chofe; ce qui ayant ému notre hô-
teffe à compafiion , elle nous mena chez la plus
grande magicienne de la Ville , qui étoit de fes
amies, 8c logeoit dans un vilain trou qui n’ég
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toit bâti que de gibets 6: de potences. Mais
derrière s’élevait. un palais fuperbe, ou l’on

voyoit fous les portiques jouer de petits enfans ,

qu’elle nouriffoit pour faire un bain de leur
fang, afin de guérir un grand prince qui étoit
malade de la lèpre. Au milieu de la cour étoit

une fontaine grande comme un petit lac , où
nageoient plufieurs poiffons, 86 fur le bord une
vieille décrépite, dont le nez 8: le menton fe
touchoient; à: danssl’intervalle de fes rides,

’ s’élevoient de gros porreaux ombragés de longs

poils gris , qui fe meuvoient au branle de fa
tête , ê: fe jouoient fur fon vifage , comme dit
le poète au gré des Zéphirs. D’une main elle.

tenoit une rafle, dans laquelle elle buvoit; 5C
de l’autre, elle étendoit les peaux de fon men-

ton , pourlui fervir de foucoupe , de peut qu’il
ne tombât de l’eau fur fes’habits.,Si-tôr qu’elle

nous apperçut, elle vint à nous. toute COurbée

fur un bâton,ne faifant pas un pas , fans laiffer
tomber une roupie; 8c pour me régaler , elle 4
me fauta au cou tôt me baifa, à caufe que je lui
paroiffois affez agréable. Cela me fit une telle
horreur, que je courus aqui-tôt à la fontaine
pour me laver; mais je n’eus pas plutôt pris
de. l’eau, que je me trouvai’enlevé par l’air

dans une chambre du palais, ou j’entrai par
la cheminée. Elle étoit enrichie de fort belles
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peintures, ou l’on voyoit diane 8c fes nymphes

à demi-nues , en un endroit cueillir des fleurs,
en un autre fe baigner, ou pourfuivre une
biche à la chaffe: mais tout à’ coup, comme
je prenois plailir à les contempler, tous ces
perfonnages s’animèrent; 8c fc détachant des

tableaux, commencèrent à danfer autour de
moi avec grand bruit. L’un en paffant me don-

noit une nazarde , l’autre une croquignole; 8:
tous faifoient des poflures extravagantes , pour
me faire peut; mais n’en ayant pu venir à bout,

ils difparurcnr en un inflant, 8c me laiffèrent
parmi un tas de vilaines bêtes qui me couroient
parmi le corps. Comme j’étois au défefpoir de

me voir en cetétat , je vis fortir d’une armoire

la plus belle performe du monde, qui com-
mença à m’accufer de la rigueur que je lui
avois témoignée près de la fontaine; 8c me jura

par l’ame des contes de vieille de fes ancêtres,

que fi je ne lui voulois être plus doux, elle
s’alloit jetter dans un feu qui s’étoit alluméà la

cheminée. A ces mots, je courus pour l’em-
braffer, ne. pouvant réfif’ter à fes charmes;

mais je fus retenu par une main invifible; ce
qui l’effraya tellement, qu’elle fe jetta dans le

feu. Aufli-tôt tout le palais difparut, 8c je me
retrouvai dans la rue avec mes camarades, où
de crainte de. pires accidens, nous allâmes
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’ tout de ce pas acheter des caraétères, avec
lefquels nous retOurnâmes en notre pays; 85

nous nous trouvâmes chacun un matin dans
notre lit, comme fi tout le voyage que nous
avions fait , n’avoir été qu’un long fouge.

Fin de [biliaire véritable.

VOYAGES


